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DIEPPE
se souvient

(par Nicole BLOUIN)

j r 11 août les Dieppois célébreront le 2ftc jmni- 
ifrsaire d im événement tragique de la seconde

guerre mondiale.

L'oj)rration “Jubilee’’ restera à jamais gravée 
,1 MS jj, nuMiioire de tous ceux-là qui ont vu tomber 
sur lef plages de Normandie, des milliers de Cana- 
dinic. venus au péril de leur vie, essayer de pré­
fixer le' I ramais du joug allemand

(< n > iait pourtant pas leur pays à ces trois ha- 
diens, qui tentèrent, ce raid malbeureux 

stn fin» pl :c où leurs tanks restèrent figés dans les
galets.

<biel(|ties babitants de niejrpe nous ont déjà si- 
ours d’un arrêt en leur ville que les An- 

J tè n< s riaient pas gênés au cours de la guerre 
pour eu uvei les Canadiens au tout premier rang
du rom bat.
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Pour des Canadiens visitant un cimetière canadien en France, que ce soif 
à Courseulles ou à Dieppe, ils y retrouvent en chaque lieu la reconnais­
sance des François qui s'exprime chaque jour, par des bouquets de fleurs 
ornant chaque tombe.
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Canadiens qui viennent prier sur les tombes des nôtres tombes sur le so 
France ressentent tous la même impression de tristesse à constater que 

* sont des jeunes de 22 à 28 ans qui ont payé par milliers une guerre co-> * 
"en affreuse.

Saura-t-on jamais la vérité 
sur cette tragique aventure 
qui se solde par la perte de 
3,Ci00 Canadiens qui furent 
tués, blessés, disparus ou cap 
turés.

On a tout dit de cette opé­
ration, et sans retracer en 
quelques lignes le détail de 
ces heures d’angoisse. nous 
rappellerons comment Dieppe 
entend commémorer ce 20e 
anniversaire en apportant quel­
ques faits significatifs du dé­
barquement

RAISON INCONNU!.
Etait-ce une expérience 

piéalable nécessaire? Voulait- 
on créer une affaire politique 
destinée à montrer aux alliés 
russes les difficultés de l’é­
tablissement d’un second 
front?

A-t-on voulu apporter une 
diversion susceptible de re­
tarder l’impitoyable avance al­
lemande en Russie?

Cette dernière hypothèse 
semblerait rallier l’opinion gé­
nérale des Dieppois qui ont 
assisté à ce débarquement

Quoi qu’il en soit, le 18 août 
un convoi de 550 bâtiments 
transportant 6,100 hommes

t

dont 5.000 Canadiens s’ébranle 
des ports de Shorcham, New­
haven, Portsmouth, Gosport 
Southampton, à la nuit torn- 
hante pour atteindre le conti­
nent à l’aube et y tomber à 
l’iiuproviste.

L’élément 9urpri.se rmsti- 
tuant la seule chance de. réus­
site. ,.

Les troupes déployées en é- 
vcntail doivent débarquer en­
tre Bernavel et Slc-Marguc- 
rite soit une distance d’envi­
ron 12 milles dont Dieppe 
marque Je centre.

LE RAID
Les commandos britanniques 

forment l'avant-gardc a l’ex­
trême droite et à l’extrême 
gauche suivis des régiments 
canadiens South Saskatche­
wan et Camerons de Winnipeg 
h Pourville côté ouest, du Ro­
yal Regiment de Toronto à 
Puys côté est et à Dieppe coeur 
de l'opération, du Royal Ha­
milton Light Infantry, de I'Es­
sex Scottish do Windsor el du 
Calgary Tank Regiment. Lea 
Fusiliers Mont-Royal fournisont 
les réserves flottantes à qui 
il incombe de prendre une po-

(Suite a la page 2»
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Le drame des réfugiés algériens 
Wv Kl l'HIM VI WT.V Ml

LA « KOIX-KOrCiE V.W \ 
im NM HAK'I ICII'I NT \l 
RAI* AT III EM K NT UES K El E'* 
<;iES \I.i;EKIE\S A la de-
mamlc (l«* la liijiue do;* Suci^- 
»«** do la l'roix-Houÿe, la So 
ciété oanadiemip de la Croix* 
Kouge a ivcruté dix ( ana 
dit'ns poui partU-iper au rapa 
triemml des réfugiés algérien* 
dr Tunisie et du Maroc ve^s 
leur pays natal. Ce personnel 
comprend deux équipés médi­
cales et quatre administrateurs 
Tous parlent le français et 
l'anglais. Les deux équipes nté* 
dicalos comprennent le doc­
teur Robert Primeau et le 
docteur Jacques Cantin de 
Montréal, ainsi Mme Johan 
na Korlu de Toronto. Mesde­
moiselles Rosa Trépamer de 
Montréal. Cia Paulussen de 
Toronto et Maria-Louise Cor- 
riveau de Toronto, toutes in­
firmières diplômées. Les au­

tres Canadiens participant à 
cette mission sont Mme Mar­
guerite Wilson de Montréal, 
directrice des relations exté 
rieures pour le Québec, avec 
MM. R. H. Morrison de Mont­
real, Paul Marceau de Mont­
real, chef du mouvement des 
expéditions de la Société ca­
nadienne de la Croix-Rouge, 
et Vart Korlu de Toronto 
Mme Wilson est préposée à

l'information pour le tuuip'o 
de la Ligue des Sociétés de 
la Croix-Rouge tandis qu** 
ses trois compagnons servent 
a titre de délégués de la Li 
gue. En plus du personnel tp* 
la Croix-Rouge mis a la dispo 
sition de la Ligue des Sodé 
tés de la Croix-Rouge pour 
participer aux opérations dé « • 
patriement, la Croix-Rouge ca 
nadicnnc de la Jeunesse a tait 
un versement de $1,000 pour 
('installation de centres di dis­
tribution de lait aux femme* 
enceintes et aux enfants l)t 
son côté, la Société canadien­

ne de la Croix-Rouge a versé 
$6.000 pour l’achat de deux 
camions. Des tricots et des vê­
tements confectionnés par des 
volontaires du Comité du tra­
vail féminin ont été envoyés 
en Algérie. Il s’agit de 250 
caisses de layettes et de vête­
ments pour enfants La va­
leur des tissus et des lainages 
utilisés pour faire ces vête­
ments atteint à elle seule 559.- 
355. sans tenir compte du 
temps et du travail des coutu­
rières bénévoles.

EN C’AMI» ME RI I Cf il ES 
\ l.<> EK II NS PORTE LE NOM
II! \ < \\ MOI A l n
go de lentes dans le nord du 
Maroc porte le nom (nation 
du de Sidi Morrison. Officiel- 
mont, il s'agit .le Beni-Drar 
un village do 100 tentes et 
de 500 habitante prés de la 
\u,e de Oujda Mais les A 
rabes qui ont participé à l’a- 
ménagement de ce remis poui 
réfugiés, ont tellement appré­
cié l’attitude umteaic et l’actl 
vite de M Roderick .high Mor­
rison de Montréal, qu'ils ont 
rebaptisé le village en s^r

honneur. Sidi Morrison est si­
tué dans une vallée, à oroxi- 
mité d'un puits qui fournit 
l’eau nécessaire à la popula­
tion locale et à ses troupeaux 
de chèvres, de mulets, de 
moutons et d’ânes. A leur ar­
rivée à ce relais, les réfugiés 
algériens reçoivent une pulvé­
risation au DDT. Puis, on at­
tribue une tente à chaque fa­
mille. Il y a des tentes pour 
les célibataires ou les famil­
les peu nombreuses, et des 
tentes plus grandes pouvant a-

britei 12 ou 14 personnes. 
Dan une tente servant «le* ré­
fectoire. on sert tes repas qui 
comprennent de la soupe, du 
pain et du lait. M. Morrison, 
père de trois garçons et d’une 
fille, est bien au courant des 
besoins des enfants et il a a- 
tnénagé un terrain de jeu pour 
le- petits réfugiés. A quelque 
distance du camp se trouve 
un enclos pour les quelques a- 
nimaux que les réfugiés em­
mènent avec eux en Algérie, 
après cinq années troublées 
passées au Maroc. Tous les 
réfugiés doivent subir un exa-

ment médical et recevoir ie 
vaccin antivariolique avant le 
quitter le camp de transit pour 
l’Mgérie. De l’autre côté Je 
la frontière, des camions les 
emportent vers leur destina­
tion finale — pour la plupart 
d’entre eux, c’est le village 
où ils vivaient avant de fuir 
l'Algérie il y a quelques an­
nées. Lorsque les réfugié»; 
quittent le camp, ils reçoi­
vent des provisions de blé. 
d’huile, de sucre et de savon 
pour une durée d’un mots.

provisions -eprow,, , 
une ration quotidienne u.
100 calories, 
qu'ils ont reçue, au cour- 

dernières anné< 
haut-commissaire des V 
Unies pour i» i 
lu Ligue des Société- 
Croix-Rouge.

Un des réfugiés algérn.n,
qui a travaillé à
du relais de gf ||
exprimé la gratitude 
compatriotes envers le ,j. 
canadien de la Croix-Rou e 
Après que la dernière eni* 
fût dressée, il lui dit: si M,ir. 
rison, vous êtes un frere par­
mi les frères”. Mme Mar-'ne- 
rite Wilson, directrice dei» 
relations extérieures ip \g 
Croix-Rouge du Quebe. ..t 
chargée, en Tunisie, «!»•» -er- 
vices d'information <i. j 
gue des Sociétés de ., ( -oix- 
Rouge du Québec, et ij.-n 
en Tunisie, des service* d'in­
formation de la Ligue d. So­
ciétés de la Croix-Rouge i-j. 
porte que M. Morrison 
cune difficulté à se fain •. .. 
rendre. En effet, il p. u e 
français couramment et ne 
prend l’arabe à la cadem» i» 
20 mots par jour Le profes­
seur d’arabe de M. Moi non 
est un Algérien, M H.-mnianl 
Benyounes, qui est ro non- ,■ 
ble des réfugiés du et, .i 
cain de la frontière.

et la Croix-Rouge canadienne

20 ans ont passé... DIEPPE se souvient
P’tW'

'i. mW-

WÊ.

■

&JwS

:> -g f y

' k: E

" Canadien-jrançais 
Mon âme à Dieu 
Pour le. Canada 
Sur la terre de France '
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'Suite de la première page'
sition défensive en forme de 
demi-cercle servant d’écran 
jux troupes lesquelles doivent, 
'e moment venu, se replier 
vers le centre à travers leurs 
rangs, l’éventail se refermant 
progressivement. Leur est aussi 
dévolue la tâche de couvrir 
toute défaillance du front du­
rant les hostilités et d’essuyer 
éventuellement la contre-atta­
que do l’ennemi.

Ce plan ne tenait évidem­
ment pas compte des hasards, 
de la guerre: la rencontre for­
tuite d’nn petit convoi allemand 
A faible distance des côtes 
françaises sur l’aile gauche 
déclencha l’alerte qui signi­
fiait l’échec du raid. Demi-suc­
cès à Pourville, franc succès 
à Varengeville et Sainte-Mar­
guerite sur la droite; désastre 
complet à Puys sur la gauche 
où, comme à Dieppe, les for­
ces d’invasion rapidement ré­
pétées deviennent la cible des 
mortiers et des mitrailleuses 
allemandes et où, les soldats 
tombent fauchés souvent mê­
me avant d’atteindre la rive. 
Ceux qui réussissent à traver­
ser la mitraille rencontrent le 
mur infranchissable des hautes 
falaises et l’auront, dans lour 
impuissance, d’autre alterna­
tive que de se rendre à la fin 
du combat. Les chars Chur­
chill qui devaient pratiquer la 
trouée du centre évoluent pé­
niblement mit la plage gênés 
par les galets qui coincent 
leurs chenilles. Sept <7) seule­
ment des 2H qui étaient par­
venus à débarquer arriveront 
h franchir le mur qui borde la 
plage et quatre 4) à pénétrer

(Suite o lo page 19)
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Soyez braves au foyer 
Comme nous l’avons été 
Sm les champs de bataillé
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les artistes 
canadiens (II)

( fxn Claire-Hélhie III / ) GUE >
l \ ËKKK DË SHTT ANS vient appotter, au 

( U* rhoc d’un changement du pouvoir : le pro
I,iiniivcati sc* pose d une coexistence que rc- 
I,,,. |;. diiiilité d’inspiration et d éndution.

lE POUVOIR passe 
Alix ANGLAIS

i!, tradition française 
deœeurc mais coupée de seh 
.(,lirnv \ relu lecture, scupture 
vont peu a peu perdre de leur

0 fèvrerie. on doit 
trèi belief pM

a R.tiivuy/e Kn peinture, sc 
détachci oins d<*s Bt an
court qui •<’ maria justement i 
Boril, iu\ et dont le musée d’Ot 
tsHji poss-ed un bel autopor- 
trait et une vision pittoresque 
d'uni sn \ ente noitc, de 
mondon ’ 1804-1895), qui réussit 

■ " d'e*
p .jr- et d. composition tréf
mi.idi' ut' reli .‘ieuses qui rop 

, i, i)i i’ i:: ix de Champaignc 
uratkm, enfant 

IK'ine esquissé et
au regard sfrutateur.

j'did. ■ '( sorte do léthar 
mu.Mité française

1 .misent l’instau- 
r.ttMii, - l< colonial anglais 
cf m r,,- ut aux construe-

'noues, comme er 
Notre-Dame de 

10'Donncl). Fuller 
Storm. Maxwell 

, i . murs réalisations
finisses que pos 

d'Ottawa, saeri 
inuumcntalité un

peu pédante

Pu :i nt le lien n’est
it Parfois, ce ne 

-pies; d'autres 
lits dont l’esprit 
nent marqué par

les maîtres anglais. Ainsi les 
portraits de Berczy ge veulent 
lroids et élégants, les scènes dr 
famille de Field calmes et rig» 
(.es Pourtant, dès cet instant 
"’amorce le rôle qu'assumeront 
olus tard les artistes canadiem 
anglais: celui d’éveiller l’intérêt 
pour et qui est typiquement ea 
n dion. Ils découvrent le pay> 
au cours de la conquête dt 
l’Ouest et sont séduits par cet 
horizons neufs et par le peuple 
fascinant des Indiens. Il fau< 
retenir les relations de voyage 
détaillées, vivantes et amusante? 
de Kane (1810-1871), les vues d( 
l’Ouest au gré de la progression 
('e voies ferrées, ainsi que le 
Niagara masqué par la silhouet­
te* du train qui passe de Whalr 
(1805-1887). Un de leurs con* 
temporains. Krieghoff, Canadien 
français, 'se plaît aussi à narrer 
la vie même de ces contrées 
traîneaux qui glissent chargé? 
de passagers emmitouflés, tan­
dis que gambade un chien exci­
te L oeil est adouci, familiarisé 
peut-être par dos origines hol­
landaises

VOLONTE DE 
CANADIANISMEt

Alors qu’une certaine influ­
ence américaine de l’école d 
Hudson se décèle dans les ta­
bleaux à la fois féeriques, pré­
cis et aigus d’Edson (1846-1888) 
une équipe d’amis, artistes ca­
nadiens anglais, ‘‘le groupe de? 
Sept" va s’affirmer dans une 
volontaire prise de conscience 
du sentiment national, en met-

I

O*';''*’
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U'" oeuvre célèbre d’Antoine PLAMONDON (1804- 
r,''' : portrait d’une religieuse (1841). Ottawa, la 

, k 1 é nationale du Canada.
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Peinture de Cornelius KRIEGHOFF. (Photo cie l’O. N F.)
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tan) à son service une vision 
Plastique moderne qui a assi 
mile l'apport de Gauguin et du 
terne symboliste. L’Ouest, dont 
ot a vu la timide apparition 
devient leur but: ils veulent 
prouver qu'il y a là matière r 
inspirer. Leur art est a l’heure 
actuelle moins prisé et. poui 
tant ils ont travaillé avec une 
grandes vigueur et clarté d'ex­
pression; une nature hors me 
sure a insulflé à leurs toile? 
l’énergie qui a fait défaut a 
d'autres en Europe. Et cepen­
dant un rapport dans ta donnéf 
comme dans l’écriture pourrait 
être trouvé avec un Suisse com 
me Hodler. Lawren Harris dé­
couvre les contrastes glacés ei 
tranchants (Rylot Li.mrl. Madignc 
Park. Baffin Island). Les heures 
les saisons s'écoulent au grc de? 
p. y.sages de Jackson .Night. Geor 
gi - Hay — Terre sauvage». Fas- 
tastique, inquiétante, c’est la 
nature brûlée (Fire Twept), le? 
rochers à face humaine (The 
Guardian of (he Bay) avec John 
ston Végétation, vastes horizon? 
attirfent Lismcr, Carmichael. Var- 
ley rhomston, et Emily Cari 
scrute les villages indiens

Cet orgueil on commun poui 
leur grandiose terre natale le? 
distingue d’autres hommes de 
talent mais qui ne furent Cana 
liions dans leur art, que parce 
nu’ils surent assimiler les in­
fluences subies et leur donner 
un accent propre: Cullen ou 
Morrice. dont les notations spon­
tanées évoqueraient aisément un 
Vuillard Ozias Leduc (1864 
1955) possède une étrange per 
lonnalité; il suggère la péren 
nite, plonge dans un rêve immo 
bik dont il nous fait la confi­
dence avec une minutie emprein 
t de poésie secrète, et un mys 
tère qui vibre sous une appa 
:-ei froideur (Le Repas du Co 
Ion l-a Fin du Jour: surréalisme 
avant la lettre?). Il faudrait ans 

je» évoquer Gagnon. Fortin 
Mi lue

L’ART MODERNE 
CONTEMPORAIN

C’est un art qui se veut cana 
dion mais, cette fois-ci. c’est n 
Montréal qu’est la source. La 
rupture avec l’art réaliste est 
totale, générale. Depuis Bordua? 
(1905-1960). l’évolution vers un 
art Informel est irréversible 
Une exposition vient de s’ouvrir 
des compositions de cet artiste

\ 'V*r

Madone en bois sculpté 
vers 1815), une oeuvre de 

David-Fleury DAVID, pro­
venant de l’église de Ste-Ge- 
neviève de Pierre fond. Elle 
fut décapée et dorée à la 
feuille en janvier 1955. An­
cienne collection de Paul 
Gouin. Québec, musée de la 
Province.

; Montréal II fut toujours 
l'avant-garde, et sa peinture. In 
tollectuelle. voulait s'y trouvei 
toujours. Ce désir de renouvel­
lement l’obligea parfois à forcei 
un peu sa spontanéité De cotte 
montée vers l'abstraction. de? 
oeuvres telles que Joie Larustrr 
Figure aux Oiseaux. Froissement* 
(élirais sont des jalons dan? 
toute leur densité. Moins intel­
lectuel, plus sensible, si laissant 
sédi.ire par la sensualité de la 
matière. Pellan nous of Ire d» 
l’art informel une aut»e vision 
moins voulue (L’Affût Le Front 
à la catastrophe. Les Jardins).

Après ces maîtres d< la jeun* 
peii.tre canadienne actuelle, il 
••s' un nom qui s'affirme avec 
uni grande autorité: celui de 
Uiopclle. Ses toiles gonflées sem 
blent prêtes à éclater dans un* 
débauche de feuilles et de pier­
res de flammes et de glace 
Pui», dans le velouté des tona 
lité*--, on voit les taches se ryth­
me? et s’ordonner: la violenet 
est contenue, et l'oeuvre, dan? 
un tourbillon ou le minéral se 
mêle au végétal, trouve sa poé­
sie en revêtant un sens comi­
que.

Cotte école de Montréal a sa 
jeune garde enthousiaste apré?

les hésitation" dr I minant nnr à 
s’atonner à l'abstraction et la 
iibt ration qn'\ irnuvc au con 
train» un A Dumouchel, ce sont 
!<» route? varices tie la iion-figu 
ration; géomètre inc d'Iliiti sup 
pression de toute anecdote chez 
St» mhousi angoisse secrète de 
Ch Cagiion

Ce fourmillement tic talents 
qui si» cherchent et s'affirment 
n'a pa? son équivalent dans W 
domaine de la sculpture. De la 
tin du siècle dernier, rien ou 
presqm ne se dégage. Parmi 
le? artistes contemporains, 
quelques noms seuls émergent 
Notons les figures, massives et 
puissantes. d'Anne Kahane 
avant tie nous arrêter devant le? 
n aiisatioii? de Louis Areham- 
baolt ("est à lui que fui passée 
li commande d’une grande cé- 
r nuque décorative pour Je pa 
villon canadien à Bruxelles 
Mois ses oeuvres en bronze, 
comme l u Femme se coiffunt. du 
musée d’Ottawa, conjuguent har­
monieusement slili'ation épurée 
et force équilibrée

Avani de dore ce tout d'hori 
•’.on qui débouche suar l'abstrac­
tion pourquoi résister à la leu 
talion de rappeler la grâce tou 
chante des peintures naïves de 
Vary Bouchard et certaines do? 
oeuvres de Jean-Paul Lemieux 
ne en 1904 » qui plaisent par leur 

poésie directe et bon enfant (La­
zare. Les Disciples d'Kininaüs)'/

Pendant ce cheminement de 
près de trois siècles à traver? 
l'art canadien, nous avons pu 
apprécier de quelle vie propre 
autonome, a vécu ce rameau dé 
taché du vieux monde sans pout 
autant négliger une ouverture 
une curiosité des arts étrangers 
La seconde partie de l'cxposi 
lion en témoignage Bronzes chi­
nois par exemple du musée de 
roronto archéologie, arts locaux 
ci1 turcs de la collection de 

f’Ieveland-Morgan. à Montréal 
Rembrandt Zurharan Greco de 
h. collection Van Morne . .

I.a personnalité de l'art cana 
dieu s est façonnée d'elle-même 
Elle a su résorber les Influen­
ces extérieures, mais l’éclectisme 
d*» ses collectionneurs nous prou 
ve qu elle ne les a pas ignorées

CMaire-llélene lluighr

"Jardin.dos ARTS”
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VICTORIA CHAPELLE vous décrit... 
les modes pour adolescentes

I u plu)iai i flt*> toutes louuet» 
filles aiment la nouveUr mode 
■Us volants, <|iii est eharniante 
à l onilition de ne pas être exa- 
Kcréc. Happelez-vous ee pen­
dant que ee Retire de u’ainitu- 
res a tendance à grossir celles 
qui les adoptent.

Parmi les modèles qui con­
viennent aux (lllettes de lu ans 
aussi bien qu'aux adolescentes 
de 17 ans, l'un des plus seyants 
est une robe sans manche et à 
col rond, dont le corsage s’or­
ne d'une bande bordét d’un 
volant et descendant jusqu’à 
la taille. Au milieu de la ban­
de sont placés quelques bou­
lons. I.a jupe est assez large.

Les volants conservent leur 
joli aspect, si la robe est on 
nylon ou en toute autre libre 
artificielle.

SJ vous choisissez une blou­
se garnie de volants, assurez- 
vous qu'elle n’est pas faite 
dans un de ces tissus qui se 
chiffonnent lorsque vous le 
portez sou- une veste.

D'ailleurs, pour aceompa- 
fiiter un deux-pièces, vous au­
riez peut-être intérêt à choisir 
un petit corsage net en brode­
rie anglaise, réservant la blou­
se à volants pour une autre 
Jupe Cette dernière ne devra 
pas être droite; un modèle lé­
gèrement en forme fera beau­
coup plus d’effet.

Il faut vous rappeler égale­
ment que votre silhouette, qui 
s'amincira lorsque von* attein­
drez 17 ou i {{ ans. est assez in­
grate pendant l'adolescence.

Pour cette raison, il est bon 
de choisir des toilettes qui raf­
finent l’ne jupe p lissée ou
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légèrement é\nsee convient ad­
mirablement. surtout lorsqu cl­
ic est accompagnée d'une ves­
te droite

("est le Relire tic deux-piè­
ces que poilcnt nombre d élé­
gantes a l’heure actuelle.

Le colons est egalement un- 
portant car il peut decider si 
oui ou non une toilette vous 
sied.

Par exemple, si le bleu vif 
est souvent difficile a porter, 
le bleu marin clair est parfois 
très seyant accompagné d'un 
chapeau et d'une blouse rouges 
ou blancs «les "mélanges’ sont 
très en vogue cotte année) et 
de chaussures, sacs et gants 
assortis au deux-pièces.

Ces trois derniers accessoi­
res doivent s’harmoniser à vo­
tre toilette, mais les deux pre­
miers peuvent former franche­
ment contraste.

Il est possible que vous ai­
miez beaucoup le rouge. Dans 
ce cas. tenez-vous en plein 
jour et regardez l’effet de ce 
coloris sur votre visage.

A la lumière artificielle, le 
ton peut sembler très diffé­
rent — or vous aurez à le por- 
tei surtout pendant la journée.

Adoucissez la vivacité de la 
couleur avec des accessoires 
faisant contraste — vous pou­
vez porter un chapeau assorti 
mais choisissez une blouse, des 
gants et un sac bleu marine. 
Et vous pourrez aussi porter 
ces accessoires bleu marine 
avec un ensemble d'un vert 
franc.

A propos, souvenez-vous que 
vous pouvez vous coiffer vous- 
metne si vous choisisse? un

bon shampooing ci si vom- 
vous brossez les cheveux soi 
gneusement et régulièrement?

Si vos cheveux vous arri­
vent aux épaules, roulez-les 
sur de gros rouleaux pour les 
aider à prendre le mouvement 
qui est à lu mode aeluelUment 

Portez un bandeau d’un co­
loris assorti à celui tie votre 
robe à la racine des cheveux 
par devant et noué sous les 
cheveux à la nuque.

1 "est la mode 1 „

Ce fin renard !

PJP

• Le renard lait le dos rond 
sur ce manteau de lainage 
écarlate. Noter les poehes in­
cluses dans les roulures des 
cotes, ("est une perle de la rol- 
leetion automnale Arthur Ja- 
blow.

Conseils
pratiques

Avant de recouvrir me ta­
ule do toile cirée, il .«si bon 
d'y placer d'abord plusieurs 
doubles de zieux journaux en 
prenant soin que les coins 
soient bien enveloppés. Ensui­
te seulement, la toile est mise 
en place et fixée par-dessus 
le papier. Posée ainsi, la toile 
cirée durera bien plus long­
temps que s'il n'y avait pas 
de bourrure entre elle et le 
bois.

L'art de b ien manger
I. art de bien manger, c’est-à-dire «le manger utilement. 

h été rédigé en treize préceptes. Los voici :

1 IMendre autant que possible scs repas à «les heures 
réglées.

2 Si I on «\st ri uni* constitution «‘hétive et rie |H*u d’appétit, 
manger quand on a faim; peu à la fols, mais souvent.

■t Manger lentement, en màchan; bien les aliments.
4 Ne pas boire trop froid quand on mange des aliments 

chauds.
5 N«' pas faire succéder trop promptement un r«*pas à un 

«Httre. Il faut habituellement de It à 4 heures pour o|>ercr 
la digestion d'un repas modéré.

b lerminer le repas en cassant une croûte; cela aide à la 
digestion et nettoie les dents beaucoup mieux qu«‘ les 
pâtes dentifrices.

7 Ne jamais se mettre à table quand on est en colère ou 
échauffé par la marche.
8 Se bien garder à table de lire ou d’étudier et de tout 
exercice qui absorbe les facultés de l'esprit, 

h Partager autant que possible ses repas avec des l'ompa- 
gnons gais et aimables et n’entretenir avec eux que des 
e«>nyersations agréables. “Bouchées bien caquetées, bien 
digérées", dit un vieux dicton populaire d’une sagesse 
extrême.

10 Ne faire jamais, en sortant de table, un exercice violent
11. Hester sur sa faim et n’aller jamais jusqu'à satiété
12. Ne jamais manger ce qui vous répugne.
13 Eviter toute querelle avant, pendant et après le repas 

Autant vaudrait pour l'estomac avaler une pelote garnie 
d'épingles.

Malgré ee qu'a de fatidique ce chiffre 13 qui preside à 
ces règles de l'art de bien manger, t«nites ros prescriptions 
sont excellentes à suivre même si elles datent un peu. Du 
reste, on en oubliera toujours une ou deux, ee qui écartera 
le danger

(La Voix Nationale)

Pour un bel après-midi d'automne

4m }

U U :.

v*

• Cette toilette, d’un style re­
marquable, est coupée dans 
une Ataskine impériale de cou­
leur pourpre. Elle est caracté­
ristique de la simplicité éléran- 
tr qui distingue la collection 
Pattulo-Copeland.

Le connaissez-vous bien ?
Il s'appelle Pierre. (ïilbert 

ou René... et déjà son nom 
vous est cher. Vous le rencon­
trez volontiers au sortir de 
l'atvlier ou dans le train qui 
vous conduit vers le logis pa­
ternel. Oh! bien sûr, ce n'est 
que sympathie... Mais une 
sympathie qui très vite pren­
drait couleur de sentiment 
plus tendre si vous le connais­
siez davantage. Car, bien sûr, 
vous êtes décidée à n’épouser 
qu’un jeune homme ayant mê­
me vie et même idéal que les 
vi'dres.

S’il est difficile, sans con­
tacts réguliers, d'approfondir 
la personnalité de qui que ce 
soit, certains indices peuvent 
déjà vous faire pénétrer un 
peu le caractère de celui qui 
vous fait rêver. Etudicz-le (hmc, 
et voyez s’il personnifiera pour 
vous le bonheur.

Son attitude devant sa nv're
S’il est prévenant avec elle • 

serviable et délicat, s’il lui 
parle toujours avec respect . .
H est d'une grande valeur et 
sera sûrement un semblable 
époux.

S’il lui répond brusquement, 
mais reste gentil tout de mê­
me et sait rattraper ses mouve­
ments d’humeur, cela prouve 
un tempérament vif mais de 
bon fond.

S'il la critique, lui parle mal. 
*'st brutal et sans respect, mé­
fiez-vous .,,

Avec les jeunes fille**
S’il est galant avec tout«> 

. mêmes les moins jolies et - il 
reste réservé et poli neme 
avec les plus libres, aim ons 
avez découvert la perle.

S’il flirte, si vous savez «tu il 
estime qu'un homme ne peut se 
passer de femmes, mén c uid 
il est fiancé, alerte! Vous '-tes 
en danger.

Envers la religion
Il croit ou il ne croit pas H 

est respectueux des croyami' 
des autre ou 
en dérision et olors ü a 'or»

Son travail
I.a personnalité la plus 11- 

le est colle de l'homun «pu .u- 
me son travail et y trou * 
la joie. Rappelez-vous Ml|<> 
l'homme a deux amour 1 
femme et son foyer, son a 
vail et son activité o< i.' ^
le second point manque ■ '"i 
aussi grave pour vous que 
sence du premier.. '' 
sonnalité en est diminuée 

Et les enfants ?
S'il les aime et en de o'-’ 

vous avez de grandes ehan 
de bonheur car il a eom|)i ic 
le but final de la vie.

S’il n’en veut pas tout oe 
suite: pointe d’égoïsme.

S’il n'en veut pas du w,T 
grand égoïsme qui vous >. m 
terriblement souffrir; "ini-- 1 
est peut-être encore temps 
he «*hanger, qui sait

Dimanche, 19 aoô»
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CONSEILS MODES RECETTES
Directrice : Françoise RCV

Mas petits rois
Quand je vois nos pelits accepter placidement cer­

taines choses qu'ils eurent à peine le temps de désirer, 
quand je les entends réclamer, sans gêne, les choses 
que nous jugeons intérieurement superflues, sur lesquel 
les ils comptent de toute évidence et qu’ils reçoivent 
ensuite sans confusion et quand ils déplorent de n'être 
pas exaucés sur l’heure pour tout ce qu’il leur reste 
encore ci désirer, il m’arrive d’être songeuse, inquiète 
même! Il est bien peu d’êtres que la vie se plaise à 
choyer indéfiniment, et tôt ou tard, on en arrive à payer 
chèrement ce qu’on veut bien, compte tenu des choses
auxquelles il faut parfois renoncer !

» * *

"Chez vous, l'enfant est roi’’ disaient-elles. L'une, 
Française, de Paris; l’autre. Anglaise, de Londres. Deux 
jeunes femmes charmantes rencontrées récemment. Elles 
s'étonnèrent de l’éducation ouatée et quasi sans frein que 
reçoive les petits Canadiens d’aujourd’hui, de la trop 
grande importance attachée à leurs jeunes raisonne­
ments, de leur familiarité tolérée envers les aînés, de leur 
peu de respect d’une autorité qu’ils discutent sans cesse, 
de leur manque de constance au travail, de leur entrain 
inépuisable au jeu, et de leur égoïsme surtout, consé­
quence bien naturelle de l’éducation reçue.

Il semble bien que les enfants européens soient 
mieux que les nôtres dressés a l’obéissance, au respect.

à la gratitude et à l'action ce qui les disposerait à un 
bonheur plus facile èi réaliser, plus tard!

* * #

Chers enfants! La vie qui sen empare ne les épar­
gnera pas plus que nous ! Gagnés par le temps il nous 
faudra bien un jour, les quitter pour les abandonner tout 
seuls, face aux combats. S’ils ne savent pas, aujourd'hui, 
se renoncer, se limiter, travailler, se taire et accepter, ils 
seront plus tard de ceux qui démissionnent lâchement, 
qui pleuunt lamentablement et qui le monde repousse 
avec lassitude.

Involontairement .par trop d'indulgence, de ten­
dresse, d'aveuglement, par trop de mollesse, et flattant 
leur gourmandise. leur vanité et leur paresse, nous les 
préparons bien mal à la vie. Non seulement ils souffri­
ront plus, mais ils souffriront mal, insuffisamment 
entraînés pour soutenir la lutte bien longtemps.

Le petit canadien est roi, dit on ? Ne faudrait-il pas 
en faire un petit roi conscient de ses devoirs, de ses res 
ponsabilités, et du prix qu'il faut attacher au bonheur 
des autres, afin qu’en définitive le sien ne soit pas trop 
compromis !

FKANCOISE KOY

L'élégance des demoiselles en miniature
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Pimponfes, féminines et pratiques, voici trois silhouettes menues et réussies de la mode automnale pour mignonnes 

personnes ! Nannette a signé les trois robes où le plaid de coton et le velours brodé (au centre) s'éclairent de blou-

settes blanches.
^ 'r*inçhe, J9 août ,g62 l’Action — Québec Vol XXVI. No 33 1645» 5



SUR TOUS ICS TONS
LES MANTEAUX...

I>«“» manteaux d’automne seront volontiers extré­
mistes : relui-cl. d’Originala. prône une utis-térité 

<jiii en fera le manteau de tout-aller idéal. Rou- 
tons de meme lainage ronce et d<»s cape le earae.é- 
rtM nt,

ont aussi
leurs c 'oq uettcries

— "T;
kv-> v -v>;:

c-t- •: ix •

Beau temps, mauvais lempv fü 
O’Reilly, de Lundi es propose « 
lelegante pratique 11 manteja 
en tweed-plaid. r* < luutfé en 
partie d'une doubloM de pelade 
(tUM

< «st la silhouette Mata llari, d'après un dessin de Teal 
Irai nia, de New-York, l'ne longue blouse de Jersey noir, 
dominée d'un eollet a la Talleyrand, emerge du manteau

(*

Sur Un manteau de tweed gruau. Fret. hel tait eourir une 
garniture de renard envaliissante et speetaeulaire for- 
mant pelerine daiui le dos.

l-a eape basque inspira ee man­
teau mouvementé en lainage 
rouge. Entièrement e-oupée en 
biais, elle boutonne trois fois à 
partie de l’épaule gauche. il'.P.I

t — ♦Côb) Vol. XXVI, No 33

Le tweed noir et blane inspira à Duvidow ee manteau 
droit, a demi-eeinturé dans le dos: une Jupe de meme 
tweed complote l’ensemble automnal'*•*> JB

l’Action — Qweboc

de t orvican t ert.
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Le courrier
de LOUISE

Edifice l'Action — Chambre 352, 
Place Jeon-Tolon — Québec

■ I I M (M I.BKC’OISK — Je
ri, , t. ...... «*e puis me ren-
^ Vu,- désir ceci pane 
ÛZ \r me sut- fixée comme
K,, de conduite de ne ja-
2 .............. ce courrier de
Vn, («oui maigri» On en 

,1, mus les genres dans

da, :.reux ear I y a des 
^sonnes qui les suivent a la 

,ns a\ i du médecin et
e i peut leur faire grand tort 

nu-s ^ anémient et par la smi- 
: „ punent plus lutter con- 

i,.- mil rôties qu’elles ren- 
D'autre part, il arn- 

lequVIU" «u* soient pas gras- 
tout simplement, mais en* 

|!trs ()U , :|e souffrent de eel- 
..lii, do mauvais fonctionne- 
nuM.i do dandes et les régi- 

d am rissement non! 
jbMjliinun, lien à faire en 
roci ui icm' H faut donc tou- 
l„ur* consulter un médecin 
,vani d'oni reprendre tout * ré- 
,im(. h r'c-i lui-méme qui vous 
ilir;, u> nrc de régime qui 
,ou* convient.

J ai les jambes grosses ainsi 
que les chevilles. Pourrin-vous 
,„r donner un exercice pour 
les amincir? — BKt N I*. I II- 

jambes: de­
bout talons joints, pointes d<

lira tu» de
mi-f-exion ries jambes, sans dé- 
rollei le* talons du sol. tout 
,-n maintenant le l)uste verti­
cal Vu retour on position ini­
tial* bien tendre les genoux 
_ pour les chevilles: faire le 
mouvement du moulinet une 
dizaine de fois.

Bien des hommes se refusent 
a porter un jonc; leur indé- 
pendanee naturelle ne semble 
pas goûter cette preuve visi­
ble de leur engagement à vie1 
Kn fait, l'anneau de mariage 
n'est pas plus efféminé que 
les bagues à brillants et les 
pierres de naissance que plu­
sieurs de ces messieurs arbo­
rent volontiers. Si votre fian­
cé n’y tient pas, renonce? a 
cette idée pour avoir la paix: 
au temps des accordailles, il y 
a tellement de sujets d’enten­
te agréables à traiter !

J’ai dix-neuf ans. je sais cou­
dre. cuisiner et faire le mena­
ge. \ince d une nombreuse la 
mille, mes parents sont cepen­
dant très sévères pour moi et 
ne veulent pas entendre par­
ler que j'aie un ami. Je suis 
inquiète pour mon avenir. Ai- 
je raison T Q1 i PLI I RI 
PARFOIS.

Si vous avez dix-neuf ans. 
il serait vraiment raisonnable 
que vos parents vous laissent 
courtiser mais, d'un autre 
côté, ils ne tiennent peut-être 
pas à vous voir perdre un 
temps précieux ? Par l'entre­
mise de vos amies, il vous ar­
rivera sans doute de rencon 
trer. tôt ou tard, un jeune hom­
me qu’il leur sera agréable de 
voir auprès de vous. D'ici la 
continuez de vous appliquer sé­
rieusement pour être plus tard 
une femme de maison dépa­
reillée. Le prince charmant 
voii'-1 sortira un jour en récom 
pense

(jur -icnifie le mot “junior "? 
On le voit souvent, à la .Hiiite 
du nom d’une personne décé­
der. Comment une jeune fille 
doit-elle terminer une lettre é- 
crile .i un prêtre qui est >»m 
directeur de conscience ? — 
quand doit-on porter le 
sinoek blane et le tablier? 

lequel dr'> deux est préféra­
ble pour servir la tab’c le 

H "im |avei h, \ ;i i- 
selle? — On voit souvent les 
deux lettres "al" ajoutées à un 
nom. dan> les transactions im- 
mobilières. Qu'est-ee que ça 
'fut dir. — PETITE IGNO­
RA MK.

Le mol junior" est attribua­
ble aussi bien à un vivant qu’à 
un mon “Junior” (cadet1 

i>'>sition à “g®- 
nioi aiiié* Placées après un 

expressions 
sep.i-nt a distinguer le père 
scrioi de -on fils (junior), 

lorsqiK tou les deu» portent 
le même nom. — Une lettre à 
-on lirerteur de conscience 
doit être terminée sut une no­
te de reconnaissance et de res- 
W‘ t Par exemple : "Je vous 
Prie de croire, monsieur l’ab- 
" profonde rcconnais-
'.iMei ou encore, "recevez., 
monsieur l'abbé, l'assurance de 
me reMuvtueux sentiments" 
- ()n Porte un tablier blanc 
quand bon nous semble. Le 
cduvre-tout ,>sl plus rassurant 
'Iu.ijkI tim* toilette fraîche nous 
0111 ' “ »m maximum de pré- 
laiitions Qu’il soit blanc ou à

ique ou coquet 
Pu'iixn qu'il -oit propre, n'im- 
jMi h que' tablier convient a 
» numa re pour la table ou 
« v-lissello. _ Dan* les tran- 
sachons immobilières. Pabrê- 
viation '-al” veut dire "et à 
d .uures personnes- dont les 
noms sous-entendu*, désignés 

■Béni tonnés dani 
,l < (,< '(‘nie ou d'achat

1 '» homme porte-t-il » 

nlr}r, ^ f'1 main droite «r 
K " ? J'aimerais

' “m- .i mon mari le 
"«tie mariage, mais 

"> b.i.irc ne veut pas d 
ci. ifr<' "î,rr Il I
Sir! ’iné.!
X \ |">ur ,p c,»nvainert

t-!t "ins nui veulenl îiarir» ,r.P' «’orft'nl lr 
* " ! annulaire gj

0-mrh,. to aoûf ,962

J'ai la figure très large et je 
me demande comment y remé­
dier ? .le voudrais également 
maigrir de la taille. Ou pour­
rais-je nie procurer une hro- 
eliure pour atteindre ce but ? 
— QUI A HATE DE SAVOIR 

Comme vous n’avez que sei­
ze ans, je vous conseille de ne 
pas vous jouer dans la figure 
au risque de vous donner pré­

maturément des rides. Si vous 
avez l’air aimable, si vous vous 
coiffez avec goût, les gens ou­
blieront que vous ave? le visa­
ge un peu large. Quant à vo­
tre taille elle s’affinera d ici 
quelques années. Vous êtes en 
pleine formation et à seize ans 
il est normal d’être un peu 
fluette ou carrée. Si la culture 
physique vous passionne vous 
trouverez facilement des bro­
chures sur le sujet dans les li­
brairies de notre ville, mais à 
votre place j’attendrais tout 
bonnement que le temps, soit 
deux ou trois ans. ait fait son 
oeu\ re. Quant à votre poids il 
me faudrait votre grandeur 
pour vous dire s’il est normal.

<j — Nous sommes deux 
jeunes filles récemment sor­
ties de l'hôpital. Le jour de no­
tre sortie, un jeune homme 
que nous connaissions depuis 
longtemps nous offrit de nous 
reconduire rhez nous. Pour 
moi, il ouvrit la porte de der­
rière de sa voiture: ensuite R 
prit sa place au volant. Mon 
amie ouvrit elle-même la por­
te de devant et prit place a 
ses côtés. Laquelle préfère-t- 
il. pensez-vous ? Merri. —
Ml LE A. X.

R. — Je ne saurais me pro­
noncer au sujet de la prefe­
rence que ce jeune homme a 
pour l'une de vous sans avoir 
des faits plus saillants et plus 
concrets. En ouvrant pour vou> 
la porte de sa voiture, il s’est 
montré poli. Votre amie, elle, 
ouvrit elle-même la porte *^t 
se plaça à côté de lui — é\ i- 
domment, elle ne pouvait le 
laisser seul sur la banquette 
comme un chauffeur. SI ce 
jeune monsieur ne vous re­
cherche pas ni l’une ni l'autre 
maintenant, vous ne pouvez 
que conclure qu'il s’est sim­
plement montré obligeant à 
votre égard en vous ramenant 
de l'hôpital.

£ cota
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Un Aspic Rafraîchissant 
Pour Un Petit Souper

■s*****
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Avee le retour -l»*;; gm- ses chaleurs, 
vous aurez maintes occasions «le 
vir une j«*lie *»r appétissante salad* 
comme pe, i, souper dans la soirée.

Un aspic de fruits est toujours bien 
acmeilli de tous .. . Prépare/.-le avec 
du consommé condensé en boite et 
dervez-lo avec <W tranches «le jam­
bon cuit et de Gruyère. Et parce que 
votre a&|<i«* ht fait ilatw un moule, 
vous pouvez le préparer d'avance! 
Au moment de servir, démoulez sim­
plement l'étincelante gelée et voici 
un petit souper délicieux qui plaira i tous vos convives.

Rappelez-vous qu’en plus d'utiliser 
le consommé condensé en boite pour 
la préparation do vos aspics, vous 
pouvez le servir comme ont rée rafraî­
chi ante! Ay»*z-en toujours quelques 
boites au réfrigérateur (il so trans­
forme en gelée en 4 heures environ). 
Ser vet dans des bols glnf«« et garnisse- 
de légumes crus râpés, de crime sure, 
de zeste de citron ou d'orange râpé.

Pour compléter co petit souper, dis­
posez sur la table une corbeille garnie 
de tranche» de pain de seigle et de

petits pains à r:ila«le et prépare, un 
bon café- bien chaud

ASPIC DE FRUITS AU CONSOMME
1 sachet de gélatine sans saveur 

tasse d'eau froide
1 boite (10*4 oncesi de consommé 

condensé
tf tasse de jus d'orange 
! < tasse de jus d'ananas 
1 «j ta.*se de tin-s tranche* d'orange 

tasse de morceaux d'ananas 
coupés en (|<*u\ 

tasse du raisins sans pi-pim 
coupés en deux

M«'*tre l'eau dans une cnsHcroh- ••( 
y sauiNHidrur ia gélaiiiM» pour la faire 
ramollir. M«-tin- a (eu doux et rumuet 
jus(|u'à «li «solution complète. Retirer 
du f«-uet ajouter, en remuant, leçon 
sommé, 1«- jus d'orange ut 1«- jus 
d’ananas. Meure nu froid jtt"qu'à <••« 
que le mélange commeuce à épaissir 
Incorporer les autres ingrédii nts 
\ > - er dans un rnouh- d'une pinte 
Mettre au froid jusqu'à consistance 
ferme. Démouler et -rvtr sur des 
feuille» de salade. Garnir d’autrm 
fruita, si on le dé-aire.

Petits
secrets

Dmiimit*/ U* icmps ctmsacré 
au lavage de la vaisselle t*n 
lavant la verrerie d’abord et 
on laissant l’argcntcrit treu, 
pt-r jusqu'à la fin 

♦ es
l’oui lut donuei plu d'éclat 

•joute/ quelque gnuttes d’am 
moniaque a l'eau qui vous aert 
à laver ta verreriv

ses

Icmsinière qui doit sou 
veut preparer des repas sm 
un gril a l'extérieur déviait 
s'équiper pour allégei sa la 
che Ainsi un large panivi ci» 
pable de contenu de longues 
fourchettes, des gants de- cas 
senties, des assiettes de pa 
pit*r et dev pains de savon 
pour le premier lavage après 
le repas, est un atout indls|»cn 
sable. Nettoyez toujours le tüil 
après chaque usage de*, ipit le 
feu s'est éteint

s s s

Tailler la viantiv ta volaille 
et les légutuvs en morceaux 
assez gro; et faire macérer au 
moins une demi-heure dans 
un peu de vinaigretli ou de 
mayonnaise

s s *

Pour extraire du pis d o» 
gnon sans verser de larmes: en 
lever une tranche sur le des­
sus de l'oignon; saupoudre? de
sel. Ce dernier a la propriété
d'attirei le jus il ne reste 
qu'à le ramasser avee un cou 
tea u

« * *

Poui râuei l'oignon enlever 
une tranche soi le dessus et 
gratter avec un couteau dente 
lé ou gruget avec une petite 
cuiller

SOUFFLE AU CHOCOLAT
•J'IUJW

2 C a table de margarine
2 c à taille de farine 

Vf» c. a thé de sel 
1 tasse de lait
1 paquet de 8 oz de fromage à la

crème, coupé en dés
2 carrés de 1 oz de chocolat 

non sucré, fondu
3 oeufs séparés

Và tasse de sucre granulé

Faire une béchamel avec farine, lait et sel. Ajouter le fromage à la crème et le -lio- 
rnlat et bien lier Battre les jaunes d'oeufs jusqu'à ce qu'ils soient épais cl mousseux «joutant 
f" silcrè |£u à peu. Mélanger « la sauce .u ct.oeol.t Battre les blancs d oeut» en ,el«e
(crme '‘r^or^fruf,"n''l. "o,StéU0d'une pinte et demie Placet dans une casserole d'eau rliaude

et cuire au four, à 325°. de 50 à 60 minutes 
Fromage a la crème de marque Philadelphia
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\OTKI. II l^'l Ol|{i: : far tin \ent favurahli*, la llolti* il'.Mctu ran 
louriK' la lin-tagm- et mrt à l’a nr r** dans une Imie aliritêe. /.es 
eupitaines sont convoipiés en conseil ef eoimiienee la Krunde 
aventure euniniereialc. far mesure de pnidenee, ils voyage» 
roui par uroiipes de trois, et les mart liandises doivent ‘ (r« 
eelianjcet s eontrr des fourrures et »les métaux, des Iti.joux en or. 
du eotou de l’aniltre et de l’amlire ifris

;

...

w
¥'

' «r/Vl

ROMAN 
HijIOR.QUt 

DU TEMPS 
OU ROI 

ARVHUR

H4R01DR
FOSTER

fout \a Iden jusqti’A ee que Holtar soit avise qu’il devra escorter 
d**ux ntureliands \ ers Thule, “far la liaelu1 de Tlmr !, s;écrie-t- 

il. Roltar. le roi des écumeurs de la mer servir de gouvernante 
à des chasseurs de renards ? \on!”

Ia- prince Vaillant et Aléta simt de sang royal, tous deux tudo 

ritaires. et voir’cette autorité défiée en publie justifie une mise 

au point... mais pas le vacarme qui s’ensuit.

H»l. fos]:K

f

’’Holtar. cess«-7 de hurler, un troupeau «le morses fait moins de 
bruit”. \léta doit crier pour se faire • !Icndrc. fuis, d’une voix 
plus douce : “Vous n’a lire/ pas à jouer les ifouvernautes. Ce \ iis- 
seau fera le troisième et vous pouvez conduire notre royale famille 
en sûreté à Camelot".

’*1 ne femme splendide que vous ave/ bV 
Vaillant. Mlle lait mieux que de donner des 
ordres. 4c gaffe mon bouclier Kn en­
tendant mentionner le nom de sa femme. 
Vaillant regarde au loin. Holtar. l’écumeur 
des mers, a le mal du pays.
La semaine prochaine : LA VOIX

.ris feaj

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus
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L'office catholique national des techniques de diffision
s \ rCKt: KT BUTS

I oih«r ralholique nattonul 
di. ,H.hniqu^ dt diffusion k 
fl( (ihkIi* au ««uis de iiovem 
I,,,. l’Assemblee eé-
f|Pra,r dv> Are bevéques el 

du Canad». H s 
( du secteur françiliS le 

iu«lais •"» eouvcrf par 
1( \ iiiuiial C atholic Centre 
foi Rudb» television and Mo- 

vie*'
I offû'e iiiitional, qui a sou

, ■ , ban •
« ,"o.ts <•

(00. |i« dioceses français du 
Canada pour la jolution ues 
prnl'lemc moraux et spirituels 
poses par le einêina, la -adii. 
rt ,a television. I/Kplscopat 
llt „: d ijootei rimprtmé à ees
trüi. teehniqnes. à l’automne
19(1.

I,.s l.ul' de l'Office sont ie*
tuivants :
1 renseigner les fidèles sur H 

diverses •••o 
durlions. ainsi que sur 'es 
dinstives pontificales et 
épiscopales dans ce domai­

ne:
t former le 'cns critique et 

|;< roiisrience des adultes et 
des jeunes en matière de 
donna de radio, de televi­
sion et d’imprimé; 

i collaborer avec les respon­
sables de-- techniques de dif- 
fusion pour qu’elles contri­
buent a la formation du pn 
hlir pour iiii’elles devien­
nent de plus en plus des 
instruments d’éducation, de 
fullure et d’élévation.
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Son Excellence Mgr Emilicn Frencttc, secrétaire de la Commission épiscopale des Techniques de diffusion, cé­
lèbre la messe. L'assistance est composée de professionnels du cinema, de la radio et de la télévision et des 
représentants des Offices catholiques des Techniques de diffusion. (Photo: UNDA'

DIRECTION

I Office esl sous la haute 
direction de l’V-emblée des 
Evêques et de la Commission 
épiscopale des Techniques de 
diffusion. I a direction immé­
diate est assurée par un comi- 
t< de prêtres et de laïcs lom- 
mr- par l’Episcopat.

l e- membres de la Oommis- 
»inn épivropale sont : Son ‘Ixe. 
il):' l.crard-Marie Coderre, 
president, sou Exe. Mgr Kmi- 
lirn I renette, secrétaire, et 
stiii f \t Mti Maxime Tessier 

l e minité de direction, .unir 
l’année 1961 est composé des 
personnes suivantes : M. Paul 
S.iiirioi président, M. Benoit 
Baril, M Robert C. Bérubé,

*»»»"<•. . . v. MmprPMMMMHaj

Le Supplément de

L'ACTION *
Direction et idminlst ation :

3 °l«ce Jean Taioit
Québec — 1

Rédaction :

fn collaboratioa 

Coordination qénérale :
lean P. lemieui 

?»qet féminines!
fwçoise l.

Cboniqoes :
louir Philippe A»#t 

on des C.J.N.I 
Tessier. P B 

^ec les PP. Blancs'l 
T et Mpotaones 
,r on de philatélie!

comme envol oontal
'Jeu*ciènr>e classa, 

■"m, t0,* ^ Postes. Ottawa

' âoei-. (y aout |96i

p,.s.s.. M. l’abbé Gaston Fer- 
land. M. Jean ITaneoeiir. !e R. 
I*. Jules fiodin. s.j.. M. Claude 
Hyan. le R. P. A. M. Séguin, 
o.p., M. l’abbé Lucien J.abelle. 
directeur national.

LA MARCHE GENERALE 
DE L'OFFICE

La marelle générale de l'Of­
fice et scs diverses activités 
sont assurées par diverses 
commissions de travail et d «• 
tude. et par un secrétariat gé­
néral qui coordonne les tra­
vaux des commissions.

Les commissions qui ,orls 
tent présentement sont au 
nombre de six : la Commission 
de classifieation morale -•es 
films, la Commission des pro­
grammes religieux à la radio 
et à la télévision, la Commis­
sion d’éducation de l’enfan *e 
aux techniques de diffusion, 
la Commission d'éducation de 
la jeunesse aux techniques de 
diffusion, la Commission »our 
un stage annuel d’études, a 
Commission d’organisation in 
Dimanche des techniques de 
diffusion. Il faut ajouter à cela 
l'Institut de Radio-Télévision 
pour la formation des prêtres 
et des laïcs en vue de la pro­
duction d'émissions religieuses, 
ainsi que divers comités pro­
visoires mis sur pied pour des 
objectifs déterminés, v.g. pré 
sentation de mémoires au 1,011 
vernement, enquêtes sur l'in­
fluence des moyens de liff» 
sion etc.
LES OFFICES DIOC ESAINS

Il existe un Office diocé­
sain des Techniques de diffu­
sion dans une qulnxaine de 
diocèses, les plus importants 
d’ailleurs; des Offices sont ‘»o 
formation dans un certain 
nombre d’autres dioceses

l/es Offices diocésains pour­
suivent. d’une manière généra 
le. les mêmes buts que ceux 
de l’Office national. Cn comi­
té consultatif des diocèses, qui 
se réunit deux fois l’an, indi­
que à ce dernier les besoins 
véritables des diocèses, de 
sorte que l'action de l’Office 
national soit toujours adaptec.

LES PUBLICATIONS

L'Offiee national publie re 
gulièrement : un bulletin tri­
mestriel qui s'adresse avant 
tout aux offices diocésains 
mais qui est envoyé egalement 
aux mouvements d'Aetion a- 
thnlique, aux principaux res­
ponsables dans les postes de 
télévision et de radio, etc.; des 
fiches hebdomadaires sur tous 
les films qui prennent l’affiche 
dans les salles de cinéma; un 
service de presse pour fournir 
des renseignements sur les 
films présentés à la télévision; 
des fiches d'information pour 
les responsables des ciné clubs 
et des ciné-jeunes. Il y a ’ieu 
d'ajouter à cela un certain 
nombre de publications oeea 
slonnelles. v.g. résultats d’étu­
des et d’enquêtes, instruments 
de travail, etc.

LES EMISSIONS RELIGIEUSES 
A LA RADIO ET A LA 

TELEVISION

Les émissions religieuses à 
la radio et à la télévision oc 
eupent une place importante 
dans l’activité de l’Office na 
tional. En plus du travail de 
recherche poursuivi par la 
Commission des programmes 
religieux (qui a déjà publié 
“La Messe a la TV” et qui ;tu 
die présentement la messe à 
la radio). l’Office a organisé 
une rencontre pour tous es

responsables d’émissions reli­
gieuses dans les divers postes. 
Cette rencontre, qui a duré 
trois jours, groupait une ua- 
rantaine de prêtres et de laïcs. 
I.es résultats ont été tels que 
l'ensemble des participants a 
manifesté le désir de se ren 
contrer de nouveau.

Cnc initiative toute récente, 
un Institut de Radio-Télévi­
sion destiné à l’Initiation des 
prêtres, des religieux et des 
laies à la réalisation d’émis­
sions religieuses, vient d'avoir 
lieu. Les cours de l'Institut, 
qui ont duré six semaines. >nt 
été rendus possibles grâce à 
la collaboration de la Société 
Radio Canada qui a fourni gra 
eleusement son équipement 
teehnique et ses spreialistes.

STAGES NATIONAUX 
D'ETUDES

Chaque année. l'Office na­
tional organise un stage d'étu­
des d’une durée de cinq jours 
à l’intention des responsables 
des Offices diocésains. Cette 
année, le programme d’études 
était centré sur la télévision 
A la suite de causeries d’in­
formation sur les divers as­
pects de la télévision, les sta 
glaires, au nombre d’une soi­
xantaine. se sont interrogés 
sur les modalités du rôle et 
de l’action apostolique des Of­
fices diocésains par rapport 
à la télévision.

RELATIONS KXTF.KIEl RIS

I,’Office national entretient 
des relations suivies avec :
__les organismes catholique

internationaux : la Commit» 
sion pontificale pour le ci 
ru-ma la radio et la télévl 
sion; l’Office catholique m 
ici national du cinéma (O.t

I.C.); l'Association catholi­
que internationale pour la 
radiodiffusion et la télévi­
sion (UNDAï;

—les organismes canadiens qui 
s'occupent de cinéma, de ra­
dio et de télévision : agences 
de production ou de distri­
bution de films, bureaux do 
censure, postes de radin et 
de télévision, associations
professionnelles, etc.; .....

—les mouvements d’Aetion ca­
tholique et les dit ers grou­
pements qui s’occupent d’é- 
duration ou d’apostolat 

(LUCIEN I,ABU.LE. prêtre, 
directeur de l'Office oa- 
tbolique national des tech­
niques de diffusion.

lOicme APRES LA 
PENTECÔTE

|pen«NtDix 
VKKDONNE 

\ A», fl IfUI 

r.Tiil à* 'CJlil tf '.U^î

I' V

HUMILITÉ
La Pharisien orgueilleux s« croit 
parfait; le Publicain ou controo# 
se prosterne humblement et ovotjo 
tes foutes. Celui-ci s'en retourna 
justifié, dit Jésus, et non pot 
l'outre
Mon les humbles posséderont 1q 
terre et d'une poix immense iii 
auront lus délice» (Ps 37, II) !

•oc *té Catholiq'»e rie la R"»le j
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Quoi ? rus <li* il«*rora- 
tion pour h- coluitol :t 
nyon ? N’u-t-il pus 
birsM* à rurtion ?

Il «‘st chanceux, .r*! 
oui dire que lu dame 
voulait seulement 
l'étourdir et se taire 
épouser avant qu'il 
ne revienne à lui.

r
Le.

Finalement, guérit des blessures c m
s4;«*s par une pierre lancée pur IVrditn If nue

Quand Steve reprend su tâche d trou­
ve du courrier qu’on n'avait pus lait 
suivre

& aoûtposte
Steve.

J'ai besoin de vou** ! Ituison militaire: la défense «lu Canal 
i de Panama. Kcndcx-vous a l’ccole d'Albrook et atténue»
d’etre eonlnete

Preuve de ce que j'avanee : Demande!: â ,n’importe quel 
••lève de l'université de Missouri la distance entre les co­
lonnes. M.

<1.41 n-pou se est un et six).

\rnie, vous a' ez 
fréquenté l'uni 
versité du Mis-

NultireUemi ut les plus brillants 
constataient que celle» des Inuits 
étaient plus distancées.

Nous en­
voy ions les 
nouveaux me 
surer In dis 
tance entre les 
colonnes.

14i distance 
entre les co­
lonnes, ça 
vous dit quel­
que chose ?

Oui, Steve. Il y 
a six colonnes 
sur le campus. 
Ia*s ruines d'un 
vieil édifice.

Merci.>
CLO-Q

Jü

Kl c’est i’explicn 
tion, monsieur. f« 
connais celte fem­
me depuis long 
temps...

Peut-être votre blonde amie 
a-t-elle aussi le sens de l<i 
fftratégie. Faites œ qu’elle 
dit. FJIe peut crier au loup 
mais avec vous lit bas elle 
obtiendra une réponse.

Mais ça n’>‘n 
lait pas une 
experte de la 
défense natio-

Steve, rappelez-vous Mme 
Murray de New-York qui ne 
connaissait rien à la «lierre 
mais qui fui nssiv. intelligen­
te pour retenir le haut com­
mandement britannique jus 
qu’à ce que le «énéml 
Washington puisse quitter la 
ville. ;

ÇXîïf*(11, ^ %

0 1»62 by Kifld KnterpriiM, Ine. 8’

Le sportif à la page lit "/'Action
tous les jours

/*
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

)p <loi* rentpr puIiiip 
Ip v«i* rociilor Ipiit®. 
ment et peut-être...

L

\
fruuniiH dû «avoir une ees animaux doniptéH et 
enjoués suivraient •Iules après sa disparition nour 
aller cherehor l’eau.

I
I .assa

\
f

%î

Cerné de trois côté*.
Il paie d’etre AMI 
ne race d’animaux

_ r

En vous abonnant 5 ! Action vous serez rcnîsigno
sur tout, tous les jours
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1 «*nflop«* Davifi atrc le papier peint qa’cllr » elle-tnême 
define et qui esl en ruiiieurs viv»*N: orange jaune, verl et 
bleu Penelope adore la peinture.

lies p;;|iim
Uru* deh premières choses 

que voient clKiqut malin en 
sevoiliuüi deux petites fil­
les. Peneiope Davis, qui est 
ugee de ti ans. et Katherine 
Hughes, qui a 10 ans, c est 
leur propre oeuvre. Lu eliet. 
ce sont elles (|ui oni dessiné, 
a l'occasion d'un concours, 
les papiers peints aux cou­
leurs vives qui ornent leurs 
propres chambres.

Les enlants participant au 
concours étaient classes en 
deux categories : enfants de 
moins de huit ans, enfants 
do 9 et 10 ans. Penelope et 
Katherine ont gagne les 
premiers prix ei leurs des­
sins ont été adoptes par un 
fabricant de papiers peints.

Pour son dessin représen­
tant des petits garçons et 
iU“> petites filles, des soleils 
souriants et des fleurs de 
couleur (orange, latine, vert 
et bien sur fond blanc) Pe­
nelope a reçu 50 livres 
sterling, et un diplôme; on a 
en outre tapissé sa chambre 
du papier en question.

Le Singe et

F a b te nègre.
h. I[,y,QVait Plaine qut devint un lac, il ne restait 
plus au-dt ssus de I eau qu un seul arbre, et sur cet arbre, 
'^ait un singe. Les bords du lac étaient si roides que les 
nibpobotawes m pouvaient en sortir pour brouter Vherbe.

Or, l'un des hippopotames sc lia d'amitié avec le singe 
Il venait le von tous les jours, et le singe lui jetait des 
U nities a manger. Un jour il dit au singe :

(tue te donnerai-je en échange ?
Le singe lui répondit :
—Notre métier, à nous, c'est de vivre sier les arbres, 

nous ne savons pas nager.
Parmi 1rs hippopotames, il y en avait un plus gros que 

les autres et qui leur disait :
St vous voulez sortir d'ici, apportez-moi le coeur d'un

singe.
Celui qui était l'ami du singe revint le voir et lui dit :

Mon bon ami. je t invite à venir chez tutus, nous avons 
une fête.

Le singe lui demanda :
Comment ferai-je pour passer l'eau ?

Il lui répondit :
—Je te porterai.
Ainsi fut fait.
Au milieu du lac. t hippopotame dit au singe :
—Sais-tu pourquoi je t'emporte ?... Notre chef veut 

te manger le coeur.
C est dommage, fit le singe, mats te laisse toujours 

le mien sur mon arbre. Allons le chercher
C est ainsi que l'hippopotame rapporta le singe à son 

arbre.
Seulement ,tl ne voulait plus en redescendre

Mais, descends vite, et parlons! lui criait fhippo 
potame.

l.e singe lui répondit par le proverbe des ancêtres : 
“C'est la rechute qv tue le malade’'.
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petites filles 
ont dessiné

|!i!inlii |iin:r diiidin: i|'iiii[iin|s
Katherine a reçu des iï*- 

compenses analogues comme 
gagnante du premier prix 
dans sa categorie pour son 
dessin représentant des tii- 
letles en train de sauter a 
lu corde (des sllnouettes rou­
ges et bleues sur fond blanc).

Ces papiers peints sont 
maintenant en vente en 
Grande-Bretagne — et cha­
que rouleau porte la men­
tion ‘‘Dessiné par Penelope 
Davis (ou Katherine Hu­
ghes)’’.

Maintenant, chaque tois 
que tes fillettes vont en visi­
te, ulie regardent bien poui 
voir si par nasaru leurs jeu­
nes amies ont choisi leurs 
dessins pour leurs chambres.

Penciope, qui habite a 
Oadby, pres ue Leicester, et 
Katherine qui est originai­
re u uiti iieadiugion, près 
d Oxford, ont reçu de nom­
breuses félicitations de la 
part Ues membres du jury 
qui comprenait ; le profes­
seur Roger JNi ichoison, de 
l'Institut royal des beaux- 
arts de Londres. Audrey Le­
vy, dessinatrice et profes­
seur à l'Ecole centrale des 
arts et métiers pratiques de 
Londres; Diana Pollock, ré­
dactrice se spécialisant dans 
les questions d'ameublement 
de la revue Ideal Home and 
Gardening; Donald Melbour­
ne, chef du Design Studio 
de chez John Line & Sons 
Ltd, imprimeurs de papiers 
peints, et Barbara Kelly, 
l'actrice canadienne, bien 
connue à la télévision

Le processeur Nicholson 
a dit du dessin de Katherine 
Skipping Time ; "Ce motif 
conviendra admirablement 
comme papier peint, ce qui 
est rare; les sauteuses à la 
corde, particulièrement dif­
ficiles à dessiner, sont re­
présentées avec brio”.

A propos du dessin de Pe­
nelope (qui porte le nom de

eelle qui g* crééj ie pro(M_ 
seur Nicholson a déclare

C est U11 dessin sincere et 
plein de candeur de ei.ose, 
qui intéressent un enianr 

Penelope et Katherine ont 
toujours aune le dessin et 
la peinture. Mais eues 
aussi d’autres passe-temps 

Penelope prend de.-. ,e. 
çons de danse et joui M)U. 
vent dans ies p.eces qüe 
donne son école. Kathenne 
aime beaucoup ia musique 
et jonc du violon et du fia- 
goulet. Elle est également 
habile a la couture. Ni l une 
ni l’autre des fillettes ne sait 
encore si elle désire taire 
une carrière clans le dessin 
ou la peinture. Pour I instant, 
elles s occupent de trop (je 
choses pour pouvoii m m 
cider encore.

Leurs papiers peint ont 
été jugés d’un niveau si éle­
vé que le Salon ue l'estheti- 
que industrielle de Londret 
(centre londonien qui n'ex­
pose que des objets bien 
conçus de fabrication bri­
tannique) a présente au pu­
blic les papiers points des 
deux fillettes .

M. Derek Ramsdeu, de 
chez John Line & Sons, ton 
sidère que le concours d en­
fants a ouvert une voie en­
tièrement nouvelle. Jusqu’­
ici, cette maison n'avait ja­
mais pensé à imprimer un 
papier peint destine une 
chambre d'enfant et crée 
par un enfant

Il a déclaré : “C’est vrai­
ment une question impor­
tante : qui doit choisir le pa­
pier d’une chambre don 
fants ? Les garçons et les 
fillettes doivent-ils les choi­
sir eux-mêmes, ou doivent-ü» 
accepter le choix de leur' 
parents ?

Ainsi la question so pose 
Qui doit dessiner ces pa­
piers peints — des adultes
ou des enfants ?”

Amusons-ncus.. ■
LECTURE DE PENSEE
La compagne que vous 

présentez est douée, dites- 
vous. de facultés divinatoi­
res. Elle sait se mettre en 
contact avec la pensée écrite 

Pour le prouver, vous re­
mettez a cinq de vos invités 
une enveloppe et une carte 
de visite, et vous les priez 
d’écrire sur cette carte le 
mot “toujours”. A cinq au­
tres, vous remettez de même 
cinq cartes et cinq envelop­
pes, en leur disant d’y. ins­
crire le mot "jamais”.

Ceci fait, vous reunissez 
toutes ces enveloppes cache­
tées, les mêlez et les posez 
sur la table.

Votre magicienne, qui s’é­
tait retirée à l’écart et à la­
quelle vous ne dites rien, 
s’avance et prend une à une 

les enveloppes.
Vos invités lui posent alors 

des questions auxquelles elle 
répond après avoir consulté 
les enveloppes fermées, en

les posant seulement sut -on 
front. Exemple :

— Scral-je heureuse 
— Toujours 
— Suis-je bonne 
— Jamais.
Après chaque réponse 

chaque enveloppe est remise 
à l’intéressée qui vérifie, en 
l’ouvrant, que la réponse 
correspond bien au mut écrit 
sur la carte.
Réalisation. — En réum> 
saut toutes les enveloppes, 
vous disposez celles conte­

nant le mot “toujours de 
manière que la pointe de 1 un 
des deux triangles de papiei 
qui en forment le verso soit 
en bas. La pointe sera en 
haut pour les cinq autres en 
vcloppcs.

La magicienne qui connai' 
ccttc disposition répond 
ainsi correctement et le on 
lange le plus copieux des en 
veloppes ne trouble en i icrl 
ses possibilités "occultes

Luc M EGRET

Dimanche, 19 xoo»
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,|t,r <|in‘ non Heiilrmrnt il iion! paa un 
„ ,1, la mille, mai» qu’il ne parle nu me 

, i .uKiie «lu pays

loue, il il es! pav oon 
plus un guérillero >n 

. . alors
avis»

iKent
oiiiil<

JWr
~~c>

0'.

\oule/.-\oils apporter une lioito «le iiiumCioii 
pour fair»* assiailr le «•olon«,l ? Vtilri1 anu,ul>le- 
mi'iit «‘si Nom 
maire, niais mills 
ne «levons pas 
oublier nos lion 
in-s manières.

Il uni MTip'iit. «piand l’arnu;e sera disposée 
it \ oils bourrer le «•r:■llu• «l«* lanuues étrangères,

i;t immi apres

#1 Kline ei I
cousu «lans
sa ehemise, 
monsieur

ne refuse/ pas.
«•a permet ib-s 
leotures «■nri«,b»s- 
santes

'OIXIN 1.1,. 
Mrs» I l K V

Puis en russe*.
oui... colonel .. oh. oui... colonel Kak-

je gagerais queUar «le l armee russi 
«•’«•-l un Tartare «»u 
un Mongol île la 
Ka-si» il- \sie.

Muifib'iiiiiit finest réso­
lue la qu<*stion «b* lan 
gag*1. \oule*-vous me 
dire p«»ur«pioi l’assistant 
ntlaehé militaire sovié­
tique à Peiping dévale 
une colline dans le silli­
est «l«* l’Asie u\c«' a s«*s 
trousses ses amis prolé-
taires ?

K

y.^xov

Quelques secondes de
REFLEXION :

Tout le monde à peu près est capable d'un élan passager; mais 
persévérer toute sa vie à faire des choses utiles qui n'ont l'air 
de rien, quel héroïsme ! Henri PRADH

°”<nch« août 1962 Action — Quebec
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Comment les plantes 
voyagent

Par Marcelle (JAI'VKI.M
On (til «|iic les vuyages forinenl la jeuiu-»**, \ nu"» aime/ 

sail'» doute voyager en train rapide, roulei en automobile 
voKuer en bateau, peut-être même planer en avions? Cer 
tains animaux sont aussi de grands voyageurs, et leurs moyens 
de locomotion sonl extrêmement variés. Ainsi les oiseaux 
et les insectes voyagent par voie aérienne; les pois sont et les 
grenouilles se promènent comme des sous-marins, tandis que 
le cheval, le chien, et bien d'autres quadrupèdes, se conten­
tent de sc balader sur terre, pédestremciit ! Mais les plantes, 
uni sc trouvent solidement fixées au moyen de leurs racines 
comment en vérité peuvent-elles voyager ?

Cher elles, ce ne sont pas les adultes, mais les enfants 
qui ont en eux le goût inné des voyages ! Les graines sont 
tonnées dans le corps même de la plante, un peu comme 
l'oeuf dans le corps d un oiseau, ou d'une tortue, ou d'une grc 
nouille. On sait que l’oiseau, après avoir couvé ses oeufs, 
prend soin de ses petits tout le temps qu'ils ont besoin de 
lui. t ne tortue enfouit ses oeufs dans le sable, ear. en pares 
seuse qu elle est. elle compte sur le soleil pour les rècbauf 
fei et les faire éclore, l'ne grenouille dépose ses oeufs au 
fond de l'eau, où les petites grenouilles pourront nager et 
barboter, après leur naissance Mais les plantes, que fout 
elles pour leurs petits ?

Kli bien ! ce sont les bébés-plantes, avec leurs petits corps 
fragiles, qui ont cette chance incomparable d'entreprendre 
d étonnants et de merveilleux voyages !

FN AVION

Le Caribou du Nord, du Canada septentrional. (Image 
extraite du film fixe — 35 mm. — “Le Caribou des toun­
dra-' publié par l’Office National du Film, Ottawa 1956).

■■ PP

Description géné/ale du
CARIBOU

l'ai \ustin W. CAMFKON
De tous les mammifères 

•murvus de sabots, le caribou 
est le plus abondant au Cana­
da’ son habitat s’êtom. depuis 

terres incultes et sans pis­
te» de la toundra septentrionale 
jusqu'aux lieux sauvages et 
marécageux de nos foièts mé­
ridionales. et depuis les colli­

ne’- arides de Terre-Neuve à 
l est jusqu’aux versants de nos 
montagnes de l’Ouest L’ani­
mal le plus remarquable de 
toute cette tribu est le renne 
arctique ties Territoires du 
Nord-Ouest, qui. autrefois, é- 
migrait en hardes immenses 
depuis le littoral de l’océan 
Arctique jusqu'à la limite sep

bientôt le passager veut atterrir, f.a graine ailée, emportée 
par le vent, tournoie lentement et vient choir dans un en­
droit ouvert. O mode de dispersion est très ingénieux, car 
le fruit, eu quittant l arbre, cherche te soleil nécessaire à la 
germination de la graine.

Il y a d’autres sa marcs un peu différentes, mais qui vo­
lent tout aussi bien : celle de l’orme avec sa graine unique 
entourée d’une aile; celle du frene. qui est longue et aplatie 
comme un aviron, etc.

Il y a des graines qui voyagent comme des avions Ima- 
4incz h- fruit aile de l'érable, qu'on appelle un samare. Avec 
ses deux hélices, il est vraiment un avion-miniature. Les 
deux graines supportant les ailes peuvent figurer le pilote 
ec un passager. Quand la samare est mûre, notre petit avion 
s éloigné de l'aéroport, qui est l'érable II s'envole ! Mais

Poui illustrer l’article de Mlle Gauvreau : LFS PLAN 
T FS FT LEURS MOYENS DE LOCOMOTION

ORMU V Rds*

Pt&SEHurrt 3CLV.piHDe

IM -Hot l fc eit * «T
cc * ' LrV-VPOUuut

cox-oTitn

p«v/o t
IfOPMTlCWTt

EN PARACHITK
Croyex-lr ou non. certaines graines se laissent tomber du 

ciel, comme en parachute! Sans doute avez-vous déjà souf­
fle sur la tête blanche du pissenlit ? El vous avez surveillé 
avec plaisir les aigrettes soyeuses flottant au vent ! Chacune 
d'elles porte une graine menue qui lui sert d'ancre. Com­
bien de fols le souffle de votre haleine a-t-il lancé les bébés- 
dandelions dans leur périple a travers les airs !

Supposons un instant que les graines du pissenlit fussent 
tombées entre les feuilles de la plante-mère. Elles n'au­
raient pu germer facilement, car le soleil ne les aurait pas 
atteintes. Le dandelion, en effet, étend ses feuilles basales, 
tel un large vêtement, pour courrir autant d'espace qu'il en 
requiert pour devenir florissant de santé. Mais si la plante- 
mère ne partage pas son coin de terre avec ses propres en­
tants,'elle fait quelque chose de mieux encore! Elle dresse 
dans l'air un long pédoncule termine par des fleurs d un 
beau jaune doré, susceptibles de se transformer en graines 
parachutistes, dont les voile», minuscules s’envoleront a la 
moindre brise. Chaque année des légions de légions de grai­
nes de pissenlit s'agitent dans l'air, comme autant d'aéro- 
nautes renvendiquant le droit d'atterrir quelque part. Les 
petites ancres fouillent le sol. germent bientôt, puis comme 
l'avait fait leur mère, les bébé--dandelions se revêtent d’un 
manteau de feuilles basales, pour empêcher les autres plan­
te- de venir trop près, et de leur enlever une pari de soleil

GRAINES ÀC’CROCIIANTES
Il y a des plantes qui ont mauvaise réputation, car elles 

voyagent à la façon des gamins qui s'accrochent à l’arrière 
des voitures. En allant au bois, vous aver certainement fait 
la connaissance de graines qui se cramponnent aux objets 
afin de voyager gratis. Peut-être que ees graines vous ont 
impatientés, car. étant armées de piquants, elles s’accrochent 
à votre manteau ou déchirent vos bas. Savez-vous au moins 
les noms de ces coupables? Hurdane. Chardon, Aigremoine, 
Reunite, Lampourde, Ridents ou “fourchettes’’.

Parfois des animaux hospitaliers se font complices pour 
transporter les graines accrochantes. Que pourrait-il arriver 
de mieux, je vous le demande, à une vulgaire graine de bar- 
daue. que de se promener sur le dos d’un joli petit mouton, 
pour être ensuite déposée dans un endroit champêtre ?

Cependant, il y a des plantes honnêtes qui paient géné­
reusement leurs voyages, en procurant à ceux qni les tran- 
portent. la chair succulente de leurs fruits. Les enfants qui. 
apres avoir mordu dans une pomme délicieuse, rejettent au 
loin des pépins, sont déjà bien récompensés. I.es oiseaux, 
friands de cerises et de petits fruits sauvages, transportent 
les graines et les sèment. Les écureuils carhent les noix et 
les oublient, ou en perdent le long du chemin.

arborescente le long ,u. ^ „ 
mite nord des province» 
Prairies. C’est (fespece dt. (.a 
rlbous dont le nombre a 
minué d’une façon désastre,, 
se au cours des dernières 
nées ce qui a été la ,„urn df 
grandes privations pom h\» 
digènes dont la sub-lsumee 
dépend des ces animaux 

Le caribou mâle et la 
le portent tons deux d<- 
mais ceux du mâle sont p|us 
R» os et comprennent plu.» rU. 
dagues ou “andouillei (,. 
bois tombent chaque hive, h 
sont rempaleés par de nou­
veaux bois le printemps 
vaut D'ordinaire le» r„ai,. 
perdent leurs bois au début 
do l’hiver, tandis que le» t,. 
molles les conservent , qir;i„ 
printemps

OFI’X CltOM’t»» ut
t'.MlIROt s

Le» zoologues recoiui i» . ,,t 
deux groupes ténéiauv de ,u 
ribous. Le caribou des fom 
de conifères et le ivnm 
tique du Nord et de l’Ouest 
Le cabirou des forêts est plus 
gros et de couleur plu.- („„• 
cée et il s’assemble en hann- 
moins considérables h 'ut,, ,, 
lenient dans des régions de 
muskeg Le petit renm a, en 
que est beaucoup plu mitr . 
leur et comme nous l'avom 
déjà dit, il peut voya-ii pi 
hardes composées de millu:- 
d’animaux

Le caribou -e nourrit p in 
cipalcment de lit hens et soi, 
vagabondage est dû en grandi 
partie au fait que ces plantes 
ont une croissance lente; il 
doit done constamment cher­
cher de nouveaux pâtura .T'­

Etant donné nue le caribou 
rôde sans cesse, les femelles 
n’ont pas l’occasion de pren­
dre de dispositions spéciale» a 
l’égard de leurs petits qui. en 
conséquence, naissent n impor 
te où dans les terres arides 
ou dans le muskeg. Dès leur 
naissance, ees petits -ont bien 
développés et assez fort pom 
suivre la harde.

La saison du rut a lieu en 
septembre et en octobre A c< 
moment, la croissance des boi*' 
des mâles est terminée et les 
morrains, ainsi que les an- 
douillers. sont dépouillés do 
leur peau velue par frotte­
ment. Le mâle ne se contente 
pas d’une seule femelle, mai'

il s’efforce d’en rassembler 
une bande aussi considerable 
que possible. De fait. Il f<)n' 
sacre une si grande partie de 
son temps à cette tâche qu il 
n’a guère de chance de man­
ger ou de sc reposer et. (‘n 
conséquence, il est épuisé et 
amaigri lorsque la saison du 
rut est terminée. L’unique pe 
tit, de couleur uniforme, naît 
environ 240 jours après i e 
parlement. Les jumeaux sont 
rares.

Le caribou, qui fournit à la 
fois nourriture et vêtement 
occupe une large place d • • 
l'économie dos Indiens et m 
Esquimaux du Nord. Plu-ieii 
collectivités doivent comi" 
sur les migrations annuelle» 
pour leur approvisionne!ne'|f 
de nourirture et. si le caribou 
ne passe pas. comme il ano< 
parfois, les indigènes sont me 
nacés de disette C’est P"‘'r 
cette raison que le gouverne 
ment canadien s’intéresse 
fortement a la conservatif

ion extraite d*’
es Mammifères du
r Austin W. La 

en t» l';::*

14 <654) Vol XXVI, No 33 l’Action — Québec Dimanche 19 août 196»



I
Avec les Pères Blancs en Afrique

CHRONIQUE
ALGÉRIENNE
Le R. P- Michel Gagnon, p.b., est actuellement 

ittcteur de l'Institut Lavigcrie, collège que diri- 
< nt les Peres Blancs, a Ain-Sefro, o 400 milles ou 
ud d Oran, en Algérie. En plus de ses fonctions de 

ecteur et de professeur, le Père Gagnon est oumô- 
ni<.r de lo troupe scoute du collège. Arabes et Euro­
péens suivent les cours de l'Institution. Pour rèdi-
o< r ces lignes nous avons
Gcgnon.

Printemps 1961
f mors, je me suis 

, a n-SkHouno pour
fo célébration de 

r . o ne Sainte C'est 
. 'loge perdu dans 

auquel on accè*
(U le- pistes effraya- 

(•‘la me rappelait le 
V, ( 'allais à Ouled 

s'y trouvait une 
dp familles chré- 
d e s Européens,

, mw un escadron de 
qui assuraient lo 

du village. Les 
-n- ont été assez 

i - e- aux divers of- 
^ suis demeuré à 

ma jusqu'au di- 
rroncHe Je Pâques, per­
verti n à tous ceux qui le 
désire ent de *aire la com- 

i pascale dans ce 
'oge ou !e prêtre ne 

v ent pas souvent.

E entrant à Am-Sefra 
oi tâté que mon bu­

reau ma chambre
0\0’ent ete envahis par le 

mon absence Ici,
0 'c - e du Sahara, ce n'est 
certe' pas la pluie qui est 
q ncr :e mais le sable;

e Sud de l'Algérie, 
t printemps, dit vent 

de able Quoiqu'il en 
scJ - >r toujours un plai- 
Str de rentrer chez soi . . .
£ ’ :i<-urs l'atmosphère de 
Institution était très 

et surtout très cal- 
n'e n raison de l'absence 

pensionnaires qui 
n taient pas encore reve- 
rui- Je eurs vacances de 

Ceux du Nord
01 nt mercredi, venant 

de Saida ou de Me-
'herio -eux du Sud, ve­
nom tie Colonib Béchar, de 
kem ûunif et de quelques 
outres places, arriveront le 
cpciemoin, à bord du mê- 

n e rain qtn fera le trajet 
nation d'O- 

rrj'' u nord du pays. Pour 
lrves comme pour 

'• in ecoliers du monde.
* ro e dernier coup de 

c‘ ^i avant les grondes 
voconces d'été

[,njri(:h* • 9 aoirt 1962

utilisé des lettres du Père

François Gagnon

Été 1961
Le camp des scouts du 

collège o été bien réussi. 
Nous sommes partis d'Ain 
Sefro, 'e 20 juin, en auto­
bus, à 7 heures du matin; 
à la fin de l'après-midi, 
nous sommes arriyés à des­
tination, à El Ançor, à 20 
milles a l'ouest d'Oran 
C'était la première fois que 
je visitais cet endroit Sans 
être supérieure à Alger, 
Oran est cependant une 
belle gronde ville de 300,- 
000 habitants dominée par 
une montagne où trônent 
la basilique de Sonta-Cruz 
et un vieux fort construit 
par les Espagnols au seiziè­
me siècle.

A El Ançor, le camp 
scout s'est installé sur 
une gronde ferme à l'abri 
d'un joli bois de pins, en­
tre la Méditerranée et lo 
forêt de M'silo. Pendant 
notre séjour, nous avons 
fait une longue randonnée 
en forêt Ah ! vraiment ! 
je n'aurais pas cru qu'on 
puisse trouver une si belle 
et si grande forêt en Afri­
que du Nord Nous avons 
marché quarante milles en 
deux jours; tous étaient fa­
tigués, mois aussi très 
contents d'avoir réussi cet 
exploit.

Automne 1961
Une nouvelle année sco­

laire a débuté. Quelques 
changements sont à signa­
ler dans le personnel ; des 
Pères Blancs et des laïques 
sont partis et d'autres sont 
venus les remplacer. Pour 
ma port, j'oi entrepris une 
année qui s'annonce assez 
chargée. Je continuerai à 
enseigner l'arabe littéraire, 
mais je devrai aussi assu­
mer l'enseignement de l'a­
rabe dialectal, le cours de 
morale pour les jeunes, 
ainsi que l'initiation musi­
cale

Au point de vue de la 
troupe scoute, les perspec­
tives sont bonnes; Michel 
Herbelin. le chef de l'an 
cernier, est toujours ou 
poste; de plus, deux an­
ciens de la troupe, profes­
seurs à Ain-Sefra, nous ai­
deront sons doute dons le 
recrutement. Il s'agit de 
Beghodi Abd el Krim, ins-

St, .fe;

T-

i mm

Le Père Michel Gagnon et le faucon qu'il a apprivoise.
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Été 1962

tituleur à l'ecole laïque, et 
M Oudmat, professeur ou 
Centre d'apprentissage 
Nous avons entrepris la 
construction d'un local 
pour la troupe et la meute 
sur le terrain même de 
l'Institution.

Hiver 1961
Depuis un certain temps 

une épée de Damoclès pen­
dait au-dessus de ma tête. 
Eh bien 1 elle vient de tom­
ber .. Je viens d être 
nommé directeur de l'Insti­
tution Lovigene Le Père 
Deville, jusque là direc­
teur, est devenu le supé­
rieur de la maison Quant 
à Michel Herbélin mon 
chef scout, il a été appelé 
ou service militaire et n a 
pas encore été remplacé.

Les vacances de Noël 
ont été bien remplies II y 
eut d'abord le ministère 
pastoral à l'occasion de la 
Noël, suivi d'un camp 
scout de six jours avec les 
chefs de patrouille de Ain- 
Sefra et de Géryville II 
s'est tenu à Ain-Sefra mê­
me Lo semaine des va­
cances a ete consacrée à 
peinturer le nouveau local; 
tes scouts ont su apporter 
’eur port de travail

t’Action —

Printemps 1962
En janvier, les cours ont 

repris, mais hélas avec une 
atmosphère assez tendue 
Il y a quelques jours, il y a 
eu 3 morts et I 5 blessés à 
Mecheno A Geryville, les 
fellaghas algériens se pro 
mènent dans la ville et 
personne ne dit mot afin 
d'éviter les manifestations 
de masse

Cette situation ne man­
que pas d'influencer les 
élèves de l'Institution Dé­
jà, il existe une certaine 
animosité entre élèves eu 
ropéens et arabes Tout 
• e monde attend avec im­
patience le résultat des en­
tretiens entre la Fronce et 
le F L N < Force de la Li 
beration Nationale!. Il 
est certain qu'a la suite 
de ces entretiens, des chan­
gements ne manqueront 
pas de survenir en Algérie 
Ils ne se feront pas sans 
heurts et il y aura toujours 
une période mise-en place 
qui sera difficile Tout ce 
que nous demandons, c'est 
qu'on nous laisse travailler 
en paix et que l'on veuille 
bien accepter nos services 
dans lo mesure où nous 
pourrons être utiles o quel­
que chose.

Ici, o Ain Sefro le ces 
sez le-feu a signifie lo fin 
rie l'électrificotion du re­
seau de barbelés qui j^io- 
tegeait la vide il reste ce­
pendant fermé en raison 
ries nombreuses mines qu'il 
faudra enlever avant rie 
permettre la libre circula­
tion . . Tous les nomades 
que l'armée française avait 
regroupés dans des camps 
sont maintenant retournés 
cfons le désert avec leurs 
troupeaux Quant au mi­
litaires, les régiments por­
tent les uns après les au­
tres

Dans notre petite ville, 
la situation demeure calme. 
L'ardeur nationaliste des 
Arabes est grande, mais 
elle ne s'extériorise pas 
beaucoup Chez les Euro­
péens, presque toutes les 
familles des militaires sont 
parties ainsi que de nom­
breux civils commerçants, 
fonctionnaires, cheminots 
Le résultat du référendum 
du 1er juillet ne fait aucun 
doute Ce qui re^te le 
point d'mterrogation, ce 
sont les conséquence^ et les 
manifestations qu'entraî­
nera le résultat Quant 
à la troupe scoute, je me 
demande si nous pourrons 
camper cet été? Il fout 
rester optimiste malgré 
tout, car il r y aura peut- 
être qu'une flambée passa­
gère

Michel GAGNON, p b.
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★ HIPPOCRATE
Lr médecin philosophe

n avait cent neuf ans quand il 
<e décida à mourir un 346 avant 
Jésus-Christ. Il était né dans l’ile 
le Cos. Il parcourut tout le mon­
de civilisé d’alors, fut l’ami de 
Socrate et de platon. Son ser­
ment est célèbre : . Je diricc-
ai le régime des malades pour 
eur bien-être et je m'abstiendrai 
le tout mal et de toute injustice 
^uoi que je voie ou j'entende 
ians la société pendant l’exerci­

ce ou même hors de l'exercice 
de ma profession, je tairai ce qui 
n’a jamais besoin d’être divulgué, 
regardant la discrétion comme un 
devoir en pareil cas . .

De son époque date l’usage des 
ventouses. Ayant remarqué que 
l’eau de mer avait des qualités 
antiputréfiantes, parce que les 
olessures des marins ne suppu- 
-aient pas. il la recommanda 
omme remède pour les plaies 
>n lui doit aussi les premiers 
ppareils pour réduire fractures 
ît luxations

* GALIEN
(138-201 apr. J.-C.)

Sa mère mordait ses servantes 
quand elle était en colère, ce qui 
permit sans doute à son fils de 
donner ses premiers soins. Il de­
vint très vite le médecin le plus 
•*n vue de tout l’empire romain 
et l’empereur de Rome ne vou­
lait être soigné que par remije- 
reur des médecins, comme on le 
nommait.

Il apprit beaucoup en coupant 
des singes en morceaux pt en am­
putant les gladiateurs blessés

.6 — (656) Vol. XXVI, No 33

Toute la haute société romaine 
se pressait à ses conférences. Son 
disciple Oribase se distingua en 
découvrant les vertus de la sar­
dine qu'il prescrivit à tous se* 
malades.

★ PARACELSE
Né on suisse en 1493. il voulut 

s’appeler Paracelse pour bien si­
gnifier que sa science médicale 
était supérieure à celle du mé­
decin romain Celse qui fut, en 30 
après J.-C., le Cicéron de la mé­
decine. puisqu’il publia une vé­
ritable encyclopédie médicale.

Paracelse parcourut d’abord 
l’Europe, de Moscou à Oxford, 
puis nommé professeur à l’Uni- 
versite de Bâle, il commença son 
cours en déclarant que la méde­
cine de papa était forte et qu’il 
fallait brûler tous les ouvrages 
de ses devanciers, ce qu'il fit so­
lennellement sur le parvis de 
l'Université. Ce ne fut pas du 
goût de scs confrères qui conti­
nuaient à jurer par Galion ou 
Avicenne (médecin arabe du 
Moyen Age).

Paracelse sc remit à parcourir 
l’Europe, persécuté, mais célèbre 
On lui attribue nne prédiction 
qui ne semble pas s'être réalisée; 
"En I960, les enfants danseront 
pour fêter l’âge d’or. C’en sera 
fini dos efforts et des souffran­
ces . , Il est vrai que Peracel.se 
était contemporain de Michel de 
Nostradamus.

* VERSALE
Prince de l’Anatomie (1514-1564)

A l'Université de Padoue. An­
dré Versale était à 22 ans le plu- 
Khi ne et le plus génial professeur

de son époque. Les condamnés à 
mort n’étaient exécutés qu’en 
fonction des besoins du profes­
seur d’anatomie qui pouvait ain­
si disséquer à chaud devant scs 
élèves. U partit en guerre con­
tre des interprétations anatomi­
ques de Galien, le prenant en 
défaut sur tous les points. A la 
même époque, Rabelais exerçait 
la médecine à Lyon, mais avait 
surtout en vue la distraction de 
ses malades en écrivant pour eux 
des almanachs comiques, ancê­
tres de l’Almanach du Pèlerin.

té AMBROISE PARE
Père de la chirurgie moderne

Le plumier des grands méde­
cins français, il mourut le jeudi 
20 décembre 1590, après avoir 
été le chirurgien attitré de qua­
tre rois de France et après avoir 
écrit, en français pour la pre­
mière fois, un ouvrage de chi­
rurgie moderne, apprise en opé­
rant sur les champs de bataille 
Il inventa la ligature des vais­
seaux et pratiqua le premier l’a­
sepsie des plaies. On cite sou­
vent sa phrase préférée : “Je le 
pensai, Dieu le guérit’..

(Almanach du Pèlerin 62)

(Par I rank LA MUE)
Les savants donnent aux ré­

gions du monde qui sont formées 
de roches anciennes le nom de 
régions “stables”. Ceci revient 
à dire que ces régions sont fré­
quemment établies et qu’elles ne 
sont pas faciles à déplacer, modi­
fier ou à détruire. Dans ces gen­
res de régions, les tremblements 
de terre sont rares.

L’explication de tous les trem­
blements de terre sc trouve sans 
doute dans le fait que la Terre 
sc rétrécit à mesure qu’elle perd 
graduellement de sa chaleur.

La Terre a un écorce très min­
ce. Cette écorce est relative­
ment froide mais dans les pro­
fondeurs de la Terre, il règne 
une forte chaleur.

A mesure que l’intérieur de 
la Terre diminue de volume, une 
partie de la croûte sc trouve pri­
vée de support. Cela se produit 
là où l’écorce mince est suscep­
tible de sc fendre. Ainsi, c’est 
commun au Japon et très rare en 
Grande-Bretagne.

Toutefois, lorsqu'un tremble­
ment de terre a lieu dans une 
région quelconque du monde, il 
déclenche une série de pertuba- 
tlons qui se propagent sur toute 
la Terre et qu’on peut déceler 
dans de nombreux endroits.

Les tremblements de terre se 
produisant dans une région quel­
conque du monde sont enregis­
trés dans des laboratoires spé­
ciaux par un appareil appelé sis­
mographe. Ce dernier se com­
pose d’un instrument sensible

4 RÈGLES de 
SANTÉ

Quand on l’a, gardons-la »
—Quoi donc ?
—La santé ! On s’acharne a 

se rendre malade, puis l’on 
s’épuise à se soigner, jusqu'à ce 
qu'on se procure une autre ma­
ladie.

—Vaut mieux prévenir que 
guérir, tout de même, je n’ai 
me pas trop les gens qui se 
préoccupent toujours de leurs 
corps, de leur digestion, de 
ci, de ça, de tout et du reste. 
N’y a-t-il pas là une espèce de 
neurasthénie ?

—Tu as raison. C'est pour 
cela qu’il faut sc limiter à 
trois ou quatre grandes règles 
de santé, surtout à l’approche 
do l’hiver, avec ses portes fer­
mées.

—Donne-moi ces lois, vite !
—1° De l’air frais et du so­

leil. Aérer les maisons; s’aérer 
les poumons, surtout aux lo 
gis de fumeurs. Surtout avant 
ou pendant le sommeil. Pen­
se donc; sept ou huit heures 
dans la même pièce. L’air ne 
coûte rien. Au.-^i les Ecossais 
vivent vieux !

—2° Une nourriture conve­
nable, absorbée convenable 
ment Ne pas enfourner trop 
vite, ni n'importe quoi. Les 
indigestions aiguës et les ul­
cères d’estomac ne poussent 
pas tout seuls. Des tonnes de 
pastilles ne répareront pas un 
estomac défoncé. Le manque 
de sommeil qui suit continue 
le désastre, et alors sauve qui

l’Action — Québec

peut ! Oh ! les dyspeptiques 
bourrus !....

3° Un exercice régulier. De'* 
gens sont toujours assis. Rico 
de surprenant qu’ils engrais­
sent, au lieu de se faire des 
muscles II faut marcher, tra­
vailler dos bras, pelleter, que 
saks-je.

4° Un repos convenable 
Dormir au moins sept heures, 
en commençant avant onze
heures. Jouer aux cartes ou 
danser jusqu’à deux heure? 
du matin affecte plus les 
nerfs, le coeur et la santé gé­
nérale que de poser des bri­
ques ou de labourer d<x heu­
res d’affilée. Saunons ceîa
Comme disait une neurologue: 
“Fuyez le surmenage comme 
vous fuiriez le diable 1” Voi­
là !

—Tes quatre points sont
plus faciles à retenir aue les 
quatorze du feu président Wil­
son en 1918.

—Et plus faciles d’applica­
tion. N’attendons pas d’être 
des mineiC de poumons, de 
nerfs, de coeur ou d’estomac 
pour bien garder ce cadeau 
précieux de la santé qui nous 
est venu du Créateur par nos 
solides parents.

—C’est ceia: que notre vie 
nous garde la santé, pour que 
la santé nos permette de ga­
gner notre vie. Un vieux doc­
teur conseille de lire un livre 
sérieux quand on est fatigué: 
ça calme les ueri*.

produl- 
con-

qui perçoit les seeou
ques et d’un autre {,u, „1() 
l’ordre de grandeur dt: i,t., 
ment de terre.

L’instrument le plu* 
utilisé pour l’observation ^ 
tremblements de tem éiait |l( 
différent des appareil:, 
tonnés auxquels on tait appel dr 
nos jours, il confiait 
ment en un grand bol 
d’un liquide épais et su

Lorsqu'un séisme se 
sait le liquide était proji 
tre les parois du bol laissant ,j0 
si une indication visible du dm. 
nomène.

De nos jours, les savants se 
servent de courants électriques 
d'aimants, de tambour» rotatifs 
de papier photographique s pen;, 
lement sensibilisé, eh Avw 
l’aide de tout cela, ils sout a mê­
me de mesurer l’intensité d'uni 
secousse sismique à de nombreux 
kilomètres de la station d'obser­
vation.

Cela est possible parce qu'uo 
tremblement de terre fait vibrer 
brer le sismographe, un solénoi 
de mobile produit alor^ un f„ b!e 
courant électrique qui apparaît 
sur le papier sensibilisé comme 
une tache de lumière et des ine 
des ondulations ou une ligne en 
zig-zag.

Certains savants pensent que 
tous les tremblements de terre 
ou presque tous (79'; . on eu 
lieu de part et d’autre dune 
énorme crevasse dans l’écorce 
terrestre.

Cette rêvasse aurait 32 km de 
lange de 3,200 m. de proiondeur 
et s’étendrait autour du monde, 
principalement sur le fond de | 
l’océan, formant une ligne t 
m:e d’environ 72.000 km de ® 

long. -
Prenez votre Atla et suivez le ■ 

centre de la crevasse Commen­
çant dans la région de l lsland 
elle desend jusqu'au centre de 
l’océan Atlantique entre 1 Améri­
que du Nord et l’Amérique du | 

Sur d'une part. l’Europe et IA- 
frique de l’autre. Fui- elle con ■ 
tourne la pointe sud de I Afrique

•branche

monte 
lait une

___ at-
Californie 

i-ortlon du!

et se divise en deux 
principales.

Une de ces branche 
dans l’océan Indien pub u'u 
boucle pour passer pai l A' ■ i,u;| 
centrale; l’autre longe 1 Au 1 ‘ I 
lie et la Nouvel U fl
monte à travers l'océan ,,‘u‘ 'S 
que en passant par 1 Ho (*' * 
ques. Là, elle bifurque de nou: 
veau, avec une des bi 
teignant le golfe de 
et l’autre allant en di 
sud.

Il y a, bien entendu plu 
branches secondaires de ' ‘ fl 
grande crevasse de l’écorce ll ■ I 
festre (les savants leui duniH 
le nom de “faille’’), l une d'elles■ 
étant connue sous le n01" 
“faille méditerrano - htmalaj eu |
ne»\ jf"

Le tremblement de ,(’rrt’ ' | 
plus terrible qu'on s'* i'" I 
connu se serait produit .u I
siècle en Chine où H " I
830,000 morts. Officlollei,u 1 
ce fut le tremblement d< '' l| 
de Kwanto au Japon en i’1 n I 
bre 1923, qui caus.1 le pi»' I 
nombre de victimes; en 1 '1 I 
compta 143.000 personnes tii*c« 

ou manquantes 8.1.Rü*
(Chronique des jeunes*
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Adresser la correspondance au iecrétaire 
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LE SOL DE LA LUNE
hnbitant d'une 

■ » ■ 
lâtolUt* qui 

b......... •ulüur
ije |., |, ci <■ depuis des milliers 

uriosilé et sa soif 
lui a fait deman- 

i qu'il pouvait bien y 
la l.une. Il a imaginé 

L),.t réponses à ee su- 
- uiu < encore plus fan-

d’annces iwi
do connaît fi 
drr 
avoir
plnsii 
let. I< 
taisist

\ VI

'asti

|C que les autres.
, le lancement des pre- 

itollitcs irtifieiels, la 
:tl peu délaissée par 

nnnie que ses reehor-
.ici.t i la structure 

,,jli t des nébuleuses, 
un tout .1 coud remise 
, mi. plan, et dès le 7
, p. i un '.itellite rus- 
•.ulail la face jusque-là 

. n des nuits. IDe- 
< nce du jour où

,, .■niait le pied sur
ino cé s problèmes pré- 

aunt être résolus, dont 
en ait dans la struetu- 

liii.aire Celte ques- 
,t i : port mte. car (die 

ci ! » nitre de décider 
uix vaisseaux 

. n pointe pour les 
a r il.ci c sol, ou bien des 
■t:. i les supporter sur 

surface poussiéreuse.
ihrcnx travaux entre- 

Dii- d'; ns plusieurs années 
ont ti et coordonnés

nthèses qui per* 
.luttent aujourd'hui de se fai- 

•• uni In .in idée du sol de 
ia Lune.

bon
perr

une
Pi

la» pn 'ucres obs(>rvations 
- i ni nous montrent 

Mue I Lune < -t criblée de era- 
'•‘res de tout diamètre et hé- 
riv-ée de ontagne abruptes. 
Mai- (i i. . naître la texture 
mémo du -ni, dos recherches 
Plus ubtili ont dù être ef­
fectuées.

cio méthode relève 
icirie, c’est-à-dire 

l|' la in re de l'intensité lu- 
miiii i o me région détermi­
née On ,.it qu'un objet éelal- 

ii.niére réfléchit 
■ l. -ci. .i\ce une 

intensité plus ou moins gran- 
^ <tui lui donne une teinte 
"l'ticuli. .■, iractéristique de 
l objet sj maintenant, on rc- 

oLjct sous différents 
atiüi. v , t I,. i'on note l'inten- 

< réfléchii n 
'"“'ion do 'angle, on obtient 

an. courbe appelée "courbe
Phoiomctrjque" Un lp| Kraphi.
‘iu,‘ P*' met de déterminer la 
texture de l'objet étudié.

net bode des courbes 
pbuii.in, iquos a été appliquée 
a diff«'tcnte8 régions de la Lu- 
'' Mlu;int des phases variées, 
^"t r<marquablc, toutes les 
reL^ons de la Lune, qu'elles 
V'Unl Pales ou foncées, don- 
ii'ni dev courbes qui ont tou- 
*,1' la même forme, avec évi- 

ri1n,ent des intensités diffé- 
' 1 's- * bi peut donc conclure 
^ a possède partout la 
»»eme structure.

I.a comparaison de ces cour­
bes avec celles d’échantillons 
au laboratoire indique que le 
sol lunaire est complètement 
criblé de cavités profondes et 
d’une rugosité extrême

Un autre procédé pour l’etu- 
de du sol lunaire con.site dans 
la polarisation de la lumière. 
Pour shéinatiser. disons que la 
lumière vibre dans toutes lea 
directions, tout en se propa­
geant en ligne droite. S'il ar­
rive. après avoir rencontré 
une surface particulière que 
la lumière ne vilfre plus qm 
dans quelques directions pri­
vilégiées, cette lumière est di­
te polarisée.

Il y a évidemment des ma 
phiques à tracer appelés cour­
bes de polarisation. Pour re­
produire ce) courbes, il i fal­
lu faire appel à un< nature 
poussiéreuse très fine, comme 
la poudre formée par de petits 
grains .absorbants.

Pour concilier ces deux ré­
sultats, 11 faut donc admettre 
que le sol lunaire est perforé 

de cavités multiples saupou­
drées de poudre en surface. Te 
fait est assez facile à compren­
dre. puisque l’on sait que la 
Lune, tout comme la Terre, 
est bombardée continuellement 
de petites météorites. Sur l'as­
tre des nuits, aucune atmos­
phère n’est là pour volatiliser 
la majorité de ces aiguilles 
spatiales; chacune d’elle, par 
sa chute, marque de son sceau 
le flanc des montagnes ou le 
sol des vallées profondes.

11 existe encore d’autres mé­
thodes qui permettraient de 
déterminer la nature du >ol 
L'une d’elle est appliquée par 
les radio-télescope'-, ces anten­
nes géantes de radar qui re­
çoivent le rayonnement de l’es­
pace sur des longueurs d'onde 
centimétriques ou des ondes 
ultra-courtes. Mais jusqu’à 
maintenant, ce rayonnement 
n’a servi qu’à déterminer les 
variations de température im­
médiatement sous la surface de 
la Lune.

C’est à partir d’un mince 
rayon lumineux que l'homme 
prend conscience des astres du 
oie!. En disséquant cette lu­
mière de multiples façons, il a 
pu se faire une idée assez jus­
te du sol de la Lune et de la 
structure des étoiles. Une fai­
llie lueur venant de l’espace 
glacial laisse indifférents la 
majorité des humains, mais 
pour l'astronome, cette lumiè­
re renferme un message sidé­
ral qu'il a appris à déchiffrer 
et qui lui fera connaître plu­
sieurs choses sur la source qui 
l’a émise.

Jean-Paul HOU DR K MIT 

Le Graphique du Ciel

Il est encore possible do se 
procurer l’Alnianach-Graphi- 
que du ciel pour lannée 19(52. 
Il suffit d’en faire la deman­
de à l’adresse mentionnée en 
tête de la chronique.

-v-t fw

;

Photographie de la Lune âgée de cinq jours, telle qu'on l'apcrcoit dans un télescope 
qui renverse l'image. Prise au foyer d'un miroir de 8 pouces ouvert o f:8. Temps de 
pose 1/50e de seconde sur film Pon atomic X. 'Photo: Gérard Lafontaine!

Quelques questions. sur
la chaleur, la lumière et le son

Frank Lain be vous pose 
quelques questions intéressan­
tes sur la chaleur, la lumière 
et le son. Il vous fournit égale­
ment les réponses.

Marquez un pont pour cha­
que réponse exacte, puis faites 
le total.

1 Qu'est-ce que la chaleur ?
2. Quelle est la vitesse rte la 

lumière ?
3. Quelle est la chaleur à la 

surface du soleil ?
4 Quelles ondes lumineuses 

sont 'a» Invisibles mais percep­
tibles sous forme de ‘‘chaleur 
radiante"; b) également invi­
sibles mais font rougir le ver­
re et d'autres objets ?

5. Qui inventa la fameuse 
ampe de sûreté des mineurs ?

rt Quelle est la vitesse du 
son ?

7 Qu est-ce qui explique la 
différence entre les sons gra- 
ves et les sons aigus?

B Qu'est-ce que le crépus­
cule et dans quelles réglons du 
monde dure-t-il le plus long­
temps ?

9 Pouvez-vous évaluer la 
puissance de son produit par 
un grand orchestre jouant à 
pleine force ?

JO Comment appelle-t-on les 
sons qui sont trop aigus pour 
pouvoir être perçus ?

11. Qu’est-ce «tue la combus­
tion ?

12. Comment l’eau éteint-elle 
le feu ?

ET VOICI LES REPONSES

1 ("est le mouvement des 
.Homes et des électrons qui les 
composent dans un solide, un 
liquide ou un gaz

2 300.000 km. par seconde.
3. Nous ne pouvons qu’es­

sayer de le deviner; elle est 
probablement entre (5.000 et 
H.000 degrés centigrades.

4. (a) les rayons infra-rou­
ges; b) les rayons ultra-vio­
lets et les rayons X.

5. Le chimiste anglais Sir 
Humphrey Davy <1778-1H29)

<5 340 mètres par seconde 
au niveau de la mer.

7 La vitesse avec laquelle 
les ondes sonores parviennent 
a l’oreille rythme lent, no­
ies graves, rythme rapide, no­
tes aigués.

8. La réflexion des rayons 
rtc soleil, après le coucher rte 
ce dernier, par les couches su- 
pei icurcs de l’atmosphère; dans 
l’Arctique et LAtarclique.

9 On ilil que ee serait envi- 
ion la moitié d’un cheval va­
peur!

10 la*s ultrasons ondes 
rt une fréquence supérieure a 
20.000 vibrai ions par seconde).

Le changement chimique 
qui se produit lorsqu’un com­
bustible quelconque se combi­
ne avec rte l’oxygène (rt brûle 
jusqu’au point d’ignition

’2 L’eau étouffe le feu et 
l'empêche de recevoir .issez. 
d'oxygène pour pouvoir conti­
nuer à brûler; elle rnrnèm éga­
lement la matière (pii brûle a 
une température Inférieure au 
point d’ignition.

Un peu de tout
Les trappeurs canadiens pren 

lient plus d'un million de peaux 
d’écureuils et plus de deux mil­
lions de peaux de rats musqués 
en un an.

La plus grande province, b* 
Quebec, a une superficie de 
>23.080 milles carrés; la plus 
petite, l’Ile du Prince-Edouard 
possède une étendue de 2.184 
milles carrés.

Les contributions au fonds 
d assurance-chômage pour l’an­
née en cours sont estimées à 
$57 5 millions.

Des dix provinces, l'em Ni u- 
\ c possède le plus d’étendm de 
rivages et Québec vient au se­
cond rang Seules l'Alberta «•» 
la Saskatchewan ne ont pas 
bordées par l’eau

En 195(5-57, les contributions 
du gouvernement canadien au 
bien-être et à la santé s'élevè­
rent â $2.0 millions, soit 8.’ 
pour cent du revenu national; 
pour 1960-61, le montant est de 
$3.34 billions soit 12 2 pour cent 
du revenu national.
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Chronique de

PHILATÉLIE
. • (par James MONTAGNES)
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toute nouvelle republique du Rwanda, au- 

,gravant partie du Ruanda-Urundi belge, nous vient 
n timbre célébrant son indépendance et à l'effigie 

ic son premier Président (en haut, à gauche). Sur 
on timbre le plus récent, la Corée présente une ra­

cine de sa flore (en haut, au centre*. La République 
je la Haute*Volta a un timbre au trovai1 météorologi- 

,e des Nations-Unies (en haut, à droite). Autres 
nouveaux timbres (en bas, de gauche à droite) : de 
o R publique Arabe Unie, zone palestinienne, pour 
narguer les cinq ans d'occupation de Gaza, de Bel- 
nque à se edifices anciens, de la Chine Nationaliste 
., ur le travail météorologique des Nations-Unies, 

Argentine pour le centenaire de son premier timbre
Ils furent libérés en 1834.

Les chantiers de construc­
tion d’Engllsh Harbour. le 
meilleur port dos Antilles, tu­
rent présentés sur plusieurs 
timbres de Pile. Il a été. il y 
a quelques années, remis dans 
Pétat où il était quand lord 
Nelson en était le comman­
dant. Certains de ses vieux 
édifices sont aujourd’hui hô 
tels et restaurants et dans le 
port Pon trouve de modernes 
navires à louer pour la pécne 
en eau profonde.

Los premiers timbres-poste 
d’Antigua furent ceux de 1.1 
(îrandc-Bretapne émis on're 
1856 et 1858. Ils furent oblité-

\* 1er août. File d’Antigua
Antilles •i émis quatre tim-
brrs pour >'.iiquer le cente-
naire 'ie " premiers timbres-
poste. Le timhre commémora-
tif montre dans le coin supé-
rieur gaui ho une réplique du
premier ti mhre d Antigua, tan-
dLs qu'air,.,raît à droite le
portr/df <1 . la reine Elisabeth
II. et au ■ 'cntn un vieux ',our-
rier marit imc dans le port.
Antigua ( IU 'le 108
milles cai .^oit environ la
moitié du Tcronto méîropoli-
tain, avec uik population d’en-
viron 55.1)oi) abitants. D’an-
opo en m • . ’île connaît .me
vogue graindis-ante auprès des

L’ile d’Antigua
toiirjçu tant du Canada que 
dos K’atî-l m>. et le ♦ouns- 
me esi di i nu la deuxième 
«nirce de revenus après la 
tanne à sucre.

Los timbre- courant d’Anti- 
gua présentent plusieurs vue? 
de IDe dont des sites histori­
ques, comme la ville capitale 
de St John le port où Melson 
amarrait sa flotte durant îes 
guerres contre la Prance, et 
de vieilles tours# où l’on pilait 
la canne à sucre.

L’histoire d’Antigua remon­
te à ]4!M lor^ de sa découver­
te par Colomb au cours le 
*on second voyage aux \ntil- 

Espagnols et Français ten­
tèrent de la coloniser, .nais 

!e fut p.ii les Britanniques 
w 1632 t ne série de timbre*

rés de façon spéciale à St. 
John et English Harbour tu­
rent émis et portaient 'e nom 
de la colonie. Dix ans plus 
tard, apparurent des timbre.? 
similaires. Durant la dernière 
partie du 19ème siècle. le« 
timbres des îles Leeward eu­
rent cours à Antigua, Plie di­
sant partie de ce groupe sous 
administration coloniale bri­
tannique.

En 1903 Antigua eut ses 
propres timbres portant ’es 
armes royales et le blason de 
la colonie. En 1913, des tim­
bres furent émis à l’effigie de 
George V avec le blason de ta 
colonie, et, en 1921, apparu­
rent les premiers timbres 
montrant des paysages et des 
sites de Plie.

NOUVEAUX TIMBRES
Arquant le 300èmc anniver- 
to'1* de la colonisation paru- 
rpnt Pn 1932 Nombre de ses 

ont des descendants 
' p amenés d’Afrique 

1 1 fti du 17ème siècle jour 
ira.aii 1er à la canne à sucre.
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De l’Ouganda, une série de 
quatre timbres pour marquer 
le centenaire de la découver­
te des sources du Nil ... La 
Jamaïque émet des timbres 
pour son indépendance et à 
1 occasion de competitions 
sportives ... Gibraltar émet 
des timbres de deux pences 
pour distributrices automati­
ques ... La république du 
Rwanda a émis une série !e 
huit timbres avec carte de 
l’Afrique et portrait de -ion 
Président Kayibanda.. '-i€
Mexique a émis des ‘imbre? 
de 80 centavos représentant le 
Président John Kennedy lor? 
de sa récente visite à Mexi­
co... Le Brésil a émis un 
timbre à l’alpinisme et un au­
tre à son héros national Hen- 
rique Dias mort 11 y a 300 ans.

t/n timbre à la mémoire du

ont passé . . .
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Dr Büliarz
Un timbre-poste, émis re 

comment en Réplique Ara­
be Unie, rend hommage à la 
mémoire d’un savant aile 
mand, mort il y a un siècle 
Il s’agit du Dr Thud or Ril- 
harz. dont le nom reste lié 
à la maladie qu’il consacra 
sa vie à combattre: la bilhar­
ziose.

Né en U>2f) à Sigmaringen 
dans le sud do l’Allemagne 
Bilharz étudia la médecine 
à l’Université de Fribourg- 
e’i-Brisgau. A l'âge de 2fc' 
ans. il se rendit en Egypte 
pmir enseigner l'anatomie à 
l'école de médecine Kasr eJ 
i\ini. C’est là qu'il commen­
ça à étudier le cycle de ce 
minuscule parasite de l’in­
testin qui provoque une ma­
ladie débilitante, alors con­
nue sous le nom général 
d'hématurie c*l qu’on devait 
appeler par la suite la bil­
harziose.

On estime encore à douze 
millions le nombre de mala­
des qui, en Egypte, souf­
frent de la bilharziose, et le 
Gouvernement de la Répu­
blique Arabe Unie a lancé 
une campagne pour enra­
yer le mal.

Le nouveau timbre, d’une 
valeur de 10 mil. et de cou­
leur brun-orage, est à TcCfi- 
gie du Dr Bilharz.

(UNESCO)

20 ans
de quelques pieds dans la ville. 
Aucun ne retournera en An­
gleterre. Comme les Fusiliers 
ont-Royal lancés à l’assaut en 
dernière instance, ils se sa­
crifieront pour protéger le 
rembarquement des derniers 
effectifs. Ils étaient 617 Fusi­
liers au départ, ils revien­
dront une trentaine...

UN ECHEC

Bilan pathétique qui s’ins­
crit en chiffres tragiques : 3, 
600 Canadiens tués, blessés, 
disparus ou capturés; 250 ba­
teaux, 106 avions détruits. A 
noter que des détachements 
des Black Watch de Montréal, 
des Calgary Highlanders et du 
Régiment de Maisonneuve ont 
aussi participé à la sanglante 
épopée dont la dure expérien­
ce servira toutefois à assurer 
le sucrés des Invasions alliées 
subséquentes.

CELEBRATIONS
Dieppe se souvient et entend 

commémorer avec tout I éclat 
désirable l’anniversaire de cet 
événement historique. Des 
manifestations sont prevues 
auxquelles participeront de 
nombreuses personnalités civi­
les et militaires aussi bien 
françaises que canadiennes 
notamment le Ministre dos 
Anciens Combattants du Ca­
nada et l’Ambassadeur du 
Canada, à Paris. La Musique 
Militaire Canadienne stationnée 
en Allemagne de même que la

'Suite de le poge 2)

Garde d’Ilonneur prêteront 
leur concours. Le programme 
se présente de la façon sui­
vante:

Vendredi 17 août: Accueil et 
hébergement des familles ca­
nadiennes a Rouen.

Samedi 18 août: Manifesta­
tion générale sur le Front de 
mer à Dieppe. Départ des dif­
férents régiments canadiens 
vers leurs lieux respectifs de 
débarquement

Dimanche 19 août: Service 
religieux simultané catholique 
et protestant sur le Front de 
Mer. Déjeuner officiel. Défilé 
militaire avec la participation 
ries Anciens Combattants ca­
nadiens. Concert et spectacles 
publics de plein air.

Ce sera aussi l’occasion du 
dévoilement d’un monument 
érigé sur un terrain offert par 
la ville de Dieppe au Régiment 
«les Fusiliers Mont-Royal qui 
commémorera non seulement 
le célèbre débarquement de 
Dieppe mais aussi tous les 
Honneurs de Guerre" mérités 

par ce régiment durant la ba­
taille rie France 1944-45

LA FRANCE SE 
SOUVIENT

U suffit de paracourir les 
plages de Normandie pour 
comprendre à quel point ce 
souvenir est demeuré vivace: 
à Bernières, le monument qui 
surgit de la plage tel un canon 
pointant l’intérieur rappelle 
les hauts faits du Régiment de

la Chaudière.. Cour.seulles, 
Creully, Caen — que la 3c di­
vision canadienne est la pre­
miere a envahir — . Falaise— 
libérée par les Canadiens de 
la 1ère Année après trois i 
mairies «I»' durs combats, Dun­
kerque, Ghyvnld et combien 
d’autres. en Hollande, •< 
Belgique, en Italie. et ail­
leurs. Et ces cimetières plan­
tés de granit: Bény-sur-Mcr, 
( Jaumcsnel, Hautôt-sur-Mer, 
Bretteville-bur-LaliC au milieu 
de tant d’autres piqués de 
croix blanches, de croix noi­
res ou de plaques de marbre, 
champs de repos que la cam­
pagne française a ménagés à la 
jeunesse qui est venue mourir 
pour elle et pour qui elle 
prodigue, ses fleurs, sa verdure 
et la sève qui y fait croître 
les érables argentés du t’o- 
nada.

De Rouen a Amiens en re­
montant l’histoire. . Arras, 
Béthune. .. c’est la génération 
précédente qui s'est battue 
sur la Somme qu on retrouve 
majestueuse à VIMY — terre 
canadienne sur le sol de Fran­
ce Le fier monument élevé a 
la mémoire des morts de I9i4- 
18 domine la campagne pour 
affirmer hors de tout doute la 
présenee du Canada et de ses 
enfants, solidaires des fils de 
France, avec qui ils dorment 
côte ù côte dans cette terre 
(pii est leur commune patrie.
Franco-Tourism* - \etual»tés)
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I MON LIERRE POUSSE A 
MERVEILLE.
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IL ATTEINT LA 
CABANE A 
A OUTILS.
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Le journal quotidien est le meilleur
médium de publicité
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